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INTRODUCTION 


L'auteur  de  ce  livj'e  est  un  pacifiste;  il 
abhorre  la  guerre  ;  il  combat,  partout 
ail  l'occasion  s'en  présente,  la  passion  des 
aventures  militaires  ;  il  stigmatisera  résolu- 
ment la  politique  d'une  république  agressive  ; 
il  refusera  toujours  le  sacrifice  de  sa  vie  au 
triomphe  des  intérêts  capitalistes.  Il  estime 
aussi  déshonorant  de  lutter  pour  la  conquête 
dune  terre  que  pour  V orgueil  négatif  de  ga- 
rantir à  quelques  agioteurs  la  propriété  de 
leurs  vols.  Il  pense  quun  homme  ne  doit 
mourir  que  pour  des  principes,  mais  il  citait 
sincèrement  qu'il  y  a  des  principes  pour  les- 
quels il  doit  mourir. 

La  liberté  est  pour  tous,  riches  ou  pauvres^ 
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le  premier  et  le  plus  précieux  des  biens.  La 
France  à  son  sens  incarne  cette  idée  ;  elle  lui 
paraît  le  sanctuaire  de  r émancipation  morale 
et  politique  du  monde,  l'autel  ardent  où,  P hu- 
manité, la  justice,  la  fraternité  sont  écloses 
et  où  elles  s'alimentent  sans  cesse  pour  l'es- 
pérance et  le  bonheur  de  tous  les  peuples.  A 
ce  titre,  il  est  fier  d'être  français,  et  il  désire 
le  rester  aussi  longtemps  que  la  constitution 
des  Etats-Unis  d^ Europe  naura  pas  anéanti 
les  germes  de  discorde  et  d'autoritarisme  qui 
menacent  notre  civilisation. 

Il  veut  donc  la  paix.,  mais  il  se  refuse  à  la 
payer  d'un  amoindrissement  de  son  patri- 
moine moral  ou  d'un  attentat  à  sa  dignité. 
La  conviction  s'est  assise  en  lui  que  la  paix 
était  impossible  en  Europe  tant  que  l'auto- 
cratie et  le  despotisme  se  maintiendraietit 
dans  certains  Etats.  Il  a  dit  ailleurs  (1)  de 
quelle  façon  on  pourrait  hâter  V affranchisse- 
ment intégral  de  l'Europe.  La  justice  imma- 
nente a  déjà  condamné  l'empereur  du  knout  ; 
il  espère  que  le  bon  sens  des  nations,  y  compris 
l'Allemagne,  consommera  la  ruine  du  régime 
poursuivi  par  V empereur  des  poudres  sèches 

(1)  Cf.  Le  monocle  de  Maxime  Opsiss,  p.  227, 
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et  desépèes  aiguisées.  C'est  pourquoi  il  publie 
cette  étude. 

Il  ny  manifeste  aucune  haine  contre  les 
Allemands  ;  il  rend  hommage  à  leur  intelli' 
gence  et  à  leur  activité  ;  il  leur  accorderait 
run  des  premiers  rangs  dans  le  monde  civi' 
lis/'  s'il  pouvait  croire  à  la  sincérité  de  leurs 
protestations  pacifiques  ;  mais  il  les  a  re- 
connus si  contaminés  par  la  manie  d'empiéter 
sur  le  voisin,  si  pénétrée  de  cet  orgueil  domi- 
nateur qui  caractérise  chez  eux  les  partis  offi- 
ciels, si  militarisés  enfin,  qu'il  les  juge  en 
général  et  par  tempérament  plus  assoiffés 
d'oppression  que  de  liberté,  plus  capables 
d' agressions  brutales  que  de  conciliations 
pacifiques. 

Qu'on  ne  cherche  pas  non  plus  à  relever 
dans  ces  pages  des  insultes  à  l'adresse  de 
l'empereur  d'Allemagne  ;  l'auteur  sait  re- 
connaître, même  à  des  adversaires,  le  mérite 
et  les  qualités  qui  leur  sont  propres.  A  ses 
yeux,  Guillaume  II  serait  le  meilleur  et  l'un 
des  plus  grands  parmi  les  empereurs  si  la 
passion  de  l'indépendance  et  de  la  liberté 
n'était  pas  incompatible  avec  l'admiration  de 
l'autorité.  Guillaume  II  est  un  monarque 
adroit,  tenace,  méthodique,  et  profondémenf 
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dévoué  à  la  grandeur  de  l'Allemagne;  il 
possède  à  un  haut  degré  les  vertus  qui  ren- 
dent un  peuple  orgueilleux  de  son  chef,  mais 
ces  vertus  mêmes,  dignes  d'être  louées  par  un 
Allemand  y  ne  sauraient  trouver  sous  la  plume 
d'un  citoyen  libre  des  éloges  enthousiastes. 
Les  Allemands  peuvent  se  réjouir  de  V empe- 
reur que  leur  a  donné  le  ciel  y  mais  seulement 
à  la  manière  dont  les  esclaves  se  réjouissent 
d'un  maître  illustre;  il  faut  avoir  accou- 
tumé la  botte  impériale  pour  en  savourer  les 
bienfaits  ;  aussi  douce  quelle  puisse  être  à 
son  échine,  un  homme  libre,  un  Français 
du  XX®  siècle  en  repoussera  toujours  la  ca- 
resse. 

Enfin  l'auteur  a  constaté  que  les  élections 
allemandes,  si  elles  ont  refréné  l'ambition 
coloniale  de  r Allemagne,  ont  consolidé  le 
parti  nationaliste  et  raffermi  son  programme 
d expansion  en  Europe.  La  politique  mon- 
diale de  V Allemagne ,  dont  le  succès  se  ré- 
sume fatalement  dans  l'oppression  d'un 
peuple  par  un  autre  peuple,  va  se  poursuivre 
avec  plus  d'acharnement,  plus  dintransi- 
geance  que  jamais.  Le  prince  de  Buloio  lui' 
m,êmc  a  déclaré  que  V Allemand  «  sait  en- 
core  se  tenir  à  cheval,  qu'il  tient  bien  en  selle, 
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et  qu'il  abattra,  à  cheval,  sur  son  passage, 
tout  ce  qui  viendra  barrer  la  route  à  sa  pros- 
périté et  fi  sa  grandeur  (1)  ». 

Dix  jours  aprî's,  l'empereur  d^ Allemagne 
confirmait  lui-même  ces  paroles  ;  il  lançait 
à  l'étranger  un  défi  retentissant  et  pronon- 
çait, aux  applaudissements  de  l'Allemagne 
nationaliste,  le  plus  sauvage  des  discours  que 
puisse  oser,  au  xx'  siècle^  un  monarque  euro- 
péen, roi  d'un  Etat  prétendu  civilisé  :  «  J'ai 
cette  conviction  inébranlable,  s'est  écrié 
Guillaume  II,  que  si,  comme  jusqu'à  présent, 
toutes  les  classes  de  la  société,  modestes  ou 
élevées,  toutes  les  confessions  sont  intimement 
unies,  non  seulement  nous  irons  à  cheval, 
mais  nous  abattrons  sur  notre  passage,  à 
cheval,  tous  les  obstacles  qui  nous  sont  op- 
posés. Et,  maintenant^  je  veux  terminer  par 
le  mot  que  le  grand  poète  H.  de  Kleist  a  écrit 
dans  son  Prince  de  Hambourg,  lorsque  Kos- 
switz  répond  au  Grand-Electeur  : 

<  Que  nous  importe    la  règle   selon    la- 


(1)  LUscours  prononcé  par  le  ;)/'jnce  de  Buloïc,  à 
Berlin,  le  26  janvier  1907,  devant  la  foule  enthou- 
siaste groupée  sous  le  palais  du  chancelier  pour  le  féli- 
citer du  premier  succès  des  élections. 
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«  quelle  est  battu  notre  ennemi,  quand  il 
«  est  à  nos  pieds^  lui  et  tous  ses  étendards. 
«  La  règle  qui  l'abat  est  la  plus  haute  de 
«  toutes,  n 

«  L'art  de  l'abattre,  nous  l'avons  appris,  et 
nous  sommes  pleins  de  l'envie  de  le  pratiquer 
encore  dans  la  suite.  C'est  pourquoi  notre 
règle  ne  doit  pas  être  qu'un  mouvement  pa^ 
triotique  éphémère  et  passager^  mais  bien  Une 
résolution  inébranlable  de  persévérer  dans  la 
rfième  voie.  » 

Il  convient  de  rapprocher  ces  exaltations 
patriotiques  des  paroles  prononcées  par  Bebel 
au  Beichstag,  le  24  mai  1906  :  «  Au  congrès 
du  flottenverein,a  catégoriquement  affirmé 
le  leader  socialiste,  le  général  Klein  a  parlé 
du  peuple  allemand  conquérant  le  monde. 
Les  ouvriers  allemands  ne  se  considèrent  pas 
comme  un  peuple  dominateur  et  ne  veulent 
rien  savoir  d'une  politique  de  conquête  (1).  Les 
élections  en  France  et  en  Angleterre,  qui  don- 
nèrent la  victoire  aux  démocrates  et  aux  so- 
cialistes, sont  une  garantie  de  paix  ;  mais  en 
Allemagne    la    réaction  est   toujours  maî- 

(1)  On  verra  plus  loin  que  Bebel  n'a  pas  toujours  eu 
la  même  pensée. 
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tresse.  »  C'est  là  un  aveu  quHl  faut  retenir; 
V affaiblissement  du  parti  socialiste  en  Alle- 
magne n'est  pas  fait  pour  en  diminuer  la 
portée.  Vexamen  de  cet  ouvrage  prouvera 
que  r absorption  allemande  ne  peut  désormais 
aboutir  qiià  des  provocations  continuelles. 
Avant  vingt  ans,  si  les  nations  latines  et 
slaves  ne  s'unissent^  aucune  d'entre  elles  ne 
sera  de  force  à  balancer  l'énorme  influence 
de  r  Allemagne  agrandie,  doublée,  triplée 
par  la  germanisation  de  ses  voisins.  Niil 
n'admettra  pourtant  que  la  fédération  des 
Etats  Européens  doive  s'obtenir  par  la  ger- 
manisation de  l'Europe.  Un  réveil  des  natio- 
nalités^ une  révolte  de  tant  de  dignités  hu- 
maines brutalisées,  une  tempête  de  colère  et 
d* indépendance  soulèvera  les  opprimés  ;  il 
faudra  tirer  Vépée  et  s'en  remettre  azi  juge- 
ment des  armes.  La  guerre  est  donc  le  terme 
de  la  politique  moîidiale  de  l'Allemagne. 
Guillaume  II  ne  s'endort  jamais  sans  avoir 
lu  quelques  pages  de  Machiavel  ;  aucun  jour 
ne  passe  sans  avoir  marqué  d'une  pierre  rouge 
les  progrès  du  pangermanisme.  Frères  de  la 
vieille  Europe,  veillez  sur  vos  biens  et  sur 
votre  liberté.  Le  pangermanisme  acculé  mo' 
bilise  ses  corsaires  :  il  fera  parler  ses  canons. 
—  \b  — 


INTRODOCTION 


Acceptez  la  lutte  et  tâchez  de  saigner  à  mort 
la  pieuvre  allemande.  Cette  conclusion  peut 
surprendre  dans  la  bouche  d'un  partisan  con- 
vaincu des  doctrines  humanitaires.  Quim- 
porle  !  Les  socialistes,  même  révolutionnaires ^ 
ne  se  laissent  pas  assassiner  par  les  apaches. 
En  dénonçant  au  monde  la  menace  alle- 
mande, r auteur  croit  avoir  rempli  son  devoir 
de  pacifiste,  de  citoyen  libre  et  de  Français. 

A.  B. 
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LE    PANGERMANISME 


Théorie  pangermanisle.  —  Opinions  des  philoso- 
phes, des  savants,  des  historiens,  des  géographes  — 
Manuels  d'histoire  et  de  géographie.  —  Enthou- 
siasme des  poètes.  —  Ce  que  pensent  les  Allemands 
de  l'Autriche,  des  Slaves,  des  Français  ei  des  An- 
glais. —  Mission  divine  de  l'empereur  des  Allemands. 
—  Menaces  de  Guillaume  II  à  l'adresse  des  Sla- 
ves, des  Français,  des  Anglais.  —  Mégalomanie 
allemande. 


L'orgueil  est  un  vice  allemand.  Il  ex- 
plose de  l'autre  côté  du  Rhin  dans  une 
ambition  déréglée,  une  manie  des  gran- 
deurs, une  inconscience  morale,  un  pé- 
dantisme  solennel,  des  rodomontades  to- 
nitruantes   qui    laisseraient    croire   aux^ 
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tarasconnades  d'un  nouveau  Gargantua  si 
l'Allemand  n'avait  coutume  d'être  grave, 
même  dans  la  folie. 

Cest  à  Cempire  du  inonde  qtiaspire  le 
génie  allemand  (1),  s'écrie  Guillaume  II. 
Quand  un  empereur  comme  lui  exprime 
des  projets  d'une  envergure  si  modeste,  il 
convient  de  rappeler  qu'un  Hohenzollern 
•n'avance  rien  dont  il  n'ait  reçu  la  mission 
sacrée.  Le  pangermanisme,  jadis  latent  au 
fond  des  cœurs  prussiens,  s'est  réveillé 
fortifié  d'année  en  année,  et,  sous  l'étin- 
celle de  victoires  soudaines,  élevé  jus- 
qu'à la  hauteur  d'une  loi  divine.  Ce  qui 
n'était  qu'un  rêve  est  devenu  programme  ; 
la  chimère  s'est  bottée,  coiffée  du  casque 
à  pointe,  et  méthodiquement  huchée  sur 
sa  montagne  de  poudre  sèche,  ayant  tiré 
son  glaive  aiguisé,  elle  a  converti  le  Ger- 
main, du  citoyen  à  l'empereur,  à  la  gran- 
deur du  nouvel  évangile.  Les  bornes  de 
la  terre  peuvent  seules  désormais  servir 
de  bornes  à  l'empire  allemand  ;  la  raison 
le  démontre,  l'expérience  le  prouve,  et 
l'orgueil   allemand   ne  se  vivifie   qu'aux 

(i)  Discours  d'Aix-la-Chapelle,  20  juin,  1902. 
=  18  := 
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sources    de  la    vérité    théorique  et  pra* 
tique. 

La  philosophie  allemande  a  posé  le  prin- 
cipe de  cette  affirmation  catégorique  : 

«Il  y  a  deux  morales,  dit  Nietzsche,  celle 
des  maîtres  et  celle  des  esclaves  »  et  le  bon 
Allemand  a  compris  :  la  morale  des 
maîtres,  c'est  la  nôtre  ;  que  les  autres 
peuples  se  contentent  de  la  morale  des  es- 
claves. 

Harthmann  a  d'ailleurs  traduit  avec  plus 
de  précision  la  pensée  commune  :  «  La 
famille  européenne,  écrit-il,  se  divise  en 
deux  races,  la  race  mâle  et  la  race  femelle  ; 
la  première  est  celle  des  Germains, 
la  seconde,  celle  des  Latins,  des  Celtes 
et  des  Slaves;  le  mariage  est  donc  iné- 
vitable. »  Il  en  découle  pour  l'auteur 
cette  conclusion  pratique  :  il  faut  étendre 
les  frontières  de  l'Allemagne  jusqu'au 
Volga. 

C'est  encore  trop  de  modération.  Fichte, 
du  premier  coup,  dans  une  formule  lapi- 
daire, établit  la  limite  de  l'ambition  alle- 
mande: «  Soyons  Allemands  patriotes, 
conseille-t-11,  et  nous  ne  cesserons  pas^ 
d'être  cosmopolites.  » 
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De  nos  jours  l'historien  de  la  philosophie 
F.  Paulsen  est  pénétré  de  la  même  certi- 
tude :  il  assure  que  «  rhumanité  consciente 
admire  l'omniprésence  allemande  »,  et  il 
renouvelle  en  fin  de  doctrine  la  parole  de 
Schiller  :  «  Notre  langue  régnera  dans  le 
monde  entier  (1).  » 

La  science  allemande  a  dégagé  des  nua- 
ges métaphysiques  cet  espoir  de  domina- 
tion universelle  et  étayé  sur  des  arguments 
décisifs,  à  son  sens  évidemment,  la  supré- 
matie de  la  race  allemande.  Pas  un  savant 
dans  ce  pays,  qui  cependant  en  compte  de 
remarquables,  n'a  oublié  de  répandre, 
parmi  des  études  les  plus^diverses,  les  para- 
doxes chers  au  chauvinisme  germain. 

Voici  Woltmann  (2),  chef  de  l'école  an- 
thropologique, qui  découvre  dans  la  théorie 
de  la  sélection  cet  axiome  :  «  Le  Germain 
est  le  type  supérieur  du  genre  «  homo  sa- 
piens »,  tant  au  point  de  vue  physique  qu'au 
point  de  vue  intellectuel.  » 


(1)  Paulsen  (F).  —  Handbuch   des  Deiitschtum  im 
Ausland. 

(2)  Politische  Antropologie   et  Politisch-Antropo- 
logische  Revue. 
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.  Voici  Frédéric  List  (1),  le  patriarche  de 
l'économie  politique  allemande, qui  préco- 
nise la  réunion  des  Etats  allemands  et  in- 
dique la  poussée  vers  le  Sud  de  l'Europe 
comme  une  ^es  premières  étapes  de  l'in- 
vasion méthodique  rêvée  par  Bismarck. 
Voici  Roscher  (2),  qui  le  premier  fait  luire 
aux  yeux  de  l'Allemagne  les  avantages  de 
la  succession  turque. 

Voici  enfin  les  théoriciens  du  socialisme 
eux-mêmes,  Marx,  Lasalle,  qui,  après  La- 
garde  (3)  et  Rodbertus  Jagetzow,  rêvent 
de  vivre  assez  longtemps  pour  voir  des 
régiments  de  soldats  et  d'ouvriers  alle- 
mands cantonnés  sur  le  Bosphore  ;  Be- 
bel,  qui  déclare  que  «  la  patrie  allemande 
c'est  le  bien  des  masses  populaires  »  et  Auer 
qui  «  conçoit  les  circonstances  où  le  parti 
socialiste  allemand  lui  aussi,  pour  des  rai- 
sons d'ordre  économique,  voudra  la  guerre 
et  la  jugera  absolument  nécessaire  ». 
L'histoire  allemande  n'a  pas  eu  l'impar- 

(1)  Das  Nationale  System  der  Politischen  Deko- 
nomie. 

(2)  System  der  Volkswirtschaft.  n 

(3)  Deutsche  Schriften. 
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tialitéde  rectifier  oes  visions  majestueuses. 
De  même  que  Bossuet  voyait  dans  la  suite 
des  civilisations  un  acheminement  pro- 
gressif au  triomphe  de  la  foi  chrétienne, 
de  même  les  historiens  de  l'Allemagne, 
qu'il  s'agisse  des  savants  les  plus  réputés  ou 
des  panégyristes  négligeables  desHohen- 
zollern,  ontétabli  que  la  succession  dea em- 
pires aboutissait  à  l'établissement  définitif 
de  l'impérialisme  allemand. 

Le  grand  Mommsen  n'a  pas  hésité  à  sa- 
crifier la  dignité  de  la  science  aux  néces- 
sités présentes  du  patriotisme.  Dans  son 
Histoire  romaine,  il  peint  Bismarck  sous 
les  traits  de  César,  il  compare  dans  leur 
création  l'empire  allemand  et  l'empire  ro- 
main; en  1897  même,  au  moment  où  la 
langue  tchèque  venait  d'être  reconnue 
langue  officielle  pour  la  Bohême  à  l'égal  de 
la  langue  allemande,  passionné  de  zèle 
pour  le  succès  de  sa  race,  il  quitte  le  pié- 
destal où  l'a  placé  l'admiration  du  monde 
pour  inviter  les  Allemands  d'Autriche  «  à 
faire  entrer  de  force  la  sublime  culture 
allemande  dans  les  stupides  caboches 
tchèques  »  {sic). 

L'archéologue  viennois  Bormann,  dans 
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son  Cours  d'histoire  grecgue,  use  des  mêmes 
figures.  Athènes,  c'est  Berlin,  Sparte 
Vienne,  la  Perse  la  Russie.  Thémistocle 
Bismarck,  Darius  Nicolas  II.  Les  guerres 
antiques  ont  un  sens  prophétique  :  La 
campagne  de  Scythie,  n'est-ce  pas  la  ré- 
cente guerre  de  Mandchourie  et  les  guerres 
médiques  l'inévitable  et  prochain  conflit 
Russo-Allemand  ? 

Wirth  démontre  en  deux  gros  volumes  \\) 
que  «  le  monde  est  redevable  de  la  civili- 
sation à  la  seule  Allemagne,  que  le  terme 
est  proche  où  la  terre  sera  conquise  iné- 
vitablement par  les  Allemands  »,  et  ces 
théories  trouvent  tant  d'échos  dans  le  pu- 
blic d'outre-Rhin  que  cinq  éditions  de  son 
ouvrage  s'épuisent  en  moins  de  trois  an- 
nées. 

De  ces  études  profondes  et  combien  sé- 
rieuses dérivent  une  multitude  de  livres 
pratiques  qui  ouvrent  l'esprit  des  jeunes 
générations  à  l'ambition  dont  elles  devront 
assurer  la  tâche.  On  lit  par  exemple  dans 
un  manuel  d'histoire  et  de  géographie  en 
usage  dans  les  écoles  allemandes  :  «  L'Alle- 

(1)  Die  Grundiagen  des  XIX  Jahrhanderts. 
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magne  est  vraiment  le  cœur  de  l'Europe, 
et  comme,  dans  l'organisme,  le  cœur  apour 
fonctions  de  faire  circuler  à  travers  les 
membres  un  sang  qui  renouvelle  les  par- 
ties vieillissantes  et  fortifie  les  plus  jeunes, 
ainsi  l'Allemagne  a  pour  mission  de  ra- 
jeunir ffar  la  diffusion  du  sang  germanique 
les  membres  épuisés  de  cette  vieille  Eu- 
rope. »  Les  frontières  allemandes  sont  à 
l'heure  actuelle  artificielles  et  incompa- 
tibles avec  la  sécurité  du  pays  ;  il  convient 
de  les  étendre  pour  les  rendre  naturelles 
et  protectrices  (1).  Elles  doivent  en  toute 
justice  englober  «  les  régions  fertilisées  par 
le  génie  allemand  ».  C'est  pourquoi  le  pro- 
fesseur Partsch,  de  Breslau,  traçant  la 
carte  de  cette  Allemagne  agrandie,  indique 
dans  un  cercle  provisoire  de  même  cou- 
leur :  l'Allemagne,  l'Autriche-Hongrie,  la 
Roumanie,  la  Bulgarie  et  la  Serbie.  A 
l'heure  présente,  ces  territoires  n'appar- 
tiennent pas  en  fait  à  l'Allemagne,  mais  en 
théorie,  leur  annexion  est  accomplie  (2). 
Les  géographies,  qui  ont  cours  dans  les 

(1)  Ratzel.  —  Polit ische  Géographie. 

(2)  Parîsch  (J.).  —  Mitteleuropa, 
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écoles  primaires  et  secondaires  de  l'Alle- 
magne, sont  rédigées  dans  cet  esprit. 

Sous  le  terme  de  Deutschland,  elles  com- 
prennent :  1°  L'Allemagne  ;  2'  l'Autriche  ; 
3"  la  Suisse  ;  4°  la  Hollande  ;  5'*  la  Bel- 
gique. Le  royaume  de  Pologne,  et  particu- 
lièrement la  Pologne  russe,  y  porte  le  nom 
de  Sùd-Ost-Preussen  ou  de  Nouvelle-Alle- 
magne. 

Un  manuel  de  géographie  très  populaire 
en  Allemagne,  où  il  vient  d'atteindre  sa 
232*  édition  (1),  fournit  ces  curieuses  cita- 
tions :  «  L'Allemagne,  cœur  de  l'Europe, 
occupe  une  étendue  de  850.000  kilomètres 
carrés.  Sa  partie  principale  est  J'empire 
allemand.  Autour  de  lui  se  rangent  l'Au- 
triche allemande,  Liechtenstein,  la  Suisse, 
la  Belgique,  le  Luxembourg,  les  Pays-Bas, 
pays  qui  tous.auMoyen  Age,  ont  fait  partie 
avec  lui  d'un  même  Etat  (page  172)  »,  et 
plus  loin  sous  le  titre  :  «  Petits  Etats  de 
nationalité  allemande  ».  «  La  Suisse,  Lie- 
chtenstein, la  Belgique,  les  Pays-Bas,Me 
Luxembourg  ;  ces  cinq  Etats  sont  peuplés 
entièrement  ou  en  majorité  par  des  Alle- 


(1)  Daniel's  Leitfaden  der  Géographie, 
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mands  ;  ils  sont  peu  à  peu  sortis  au  cours 
des  temps  du  vieil  empire  allemand  auquel 
ils  appartenaient  au  Moyen  Age  (page 
225).  » 

Ainsi  du  milieu  savant  ou  purement  in- 
tellectuel, ces  idées  gagnent  la  masse  alle- 
mande, et  les  poètes  d'hier  et  d'aujourd'hui 
rivalisent  d'enthousiasme  pour  annoncer 
à  l'univers  le  triomphe  inévitable  de  leur 
patrie. 

Gœthe  chante  la  colonisation  des  Ger- 
mains et  vante  le  travail  allemand  qui  a 
donné  de  la  valeur  au  globe  terrestre  (1). 

Schiller  s'écrie  : 

Deux  empires  périront  dans  le  sang, 
A  l'ouest  et  à  l'est,  je  vous  dis, 
Et  ce  n'est  que  la  foi  luthérienne  qui  restera  (2). 

Et  le  poète  précise  encore  : 

Pour  chaque  peuple  de  la  terre  luit, 

Une  fois,  son  jour  dans  l'histoire, 

Où  il  brillera  dans  la  plus  haute  lumière 

(1)  Fausl,  II,  245  Auf. 

(2)  Wallensteins,  IV,  3. 
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Et  dans  la  plus  haute  gloire. 
Mais  le  jour  des  Allemands  brille 
Quand  la  fin  du  temps  est  remplie  (1). 

Les  Allemands  verront  donc  luire  leur 
jour  de  gloire  ;  ils  se  lèveront  maîtres  du 
monde  quand  les  autres  nations  auront  vu 
pâlir  leur  soleil.  Ainsi  rêvaient  doucement 
ses  poètes  à  l'heure  où  l'Allemagne  se  dé- 
battait au  milieu  des  crises  intérieures 
et  n'espérait  encore  que  la  lin  de  sa  fai- 
blesse politique.  Depuis  Sadova,  depuis 
1870  surtout,  les  poètes  ont  haussé  le  ton,  et 
devant  le  spectacle  de  la  grandeur  précipi- 
tée de  l'Allemagne,  insulté  la  terre  de  leurs 
prophéties  conquérantes  :  «  Oui,  déclare 
Henri  Heine,  non  seulement  l'Alsace- 
Lorraine,  mais  encore  la  France  entière 
nous  sera  dévolue.  Toute  l'Europe,  le 
monde  entier  deviendra  allemand.  C'est 
de  cette  vocation  et  de  l'empire  que  l'Alle- 
magne exercera  dans  le  monde  entier  que 
je  rêve  souvent  en  me  promenant  sous  les 
chênes.  Tel  estmon  patriotisme (2).  »  Heine 

H)  Hymnus  an  die  Deutschen. 
(2)  L'AUcma(jne,  Conte  d'hiver. 
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est  cosmopolite  à  la  façon  de  Fichte  :  il 
est  citoyen  du  monde,  mais  du  monde 
allemand. 

A  l'heure  présente,  les  écrivains  les  plus 
écoutés  de  l'Allemagne  se  passionnent  aux 
mêmes  projets  :  «  Allemands  »,  chante 
brutalement  Heinrich(j), 

Allemands,  tous  ensemble,  c'est  notre  cri  de  guerre, 
De  Vienne  jusqu'au  Rhin, 
Et  encore  plus  loin,  il  résonne 
Et  même  au  Danube,  il  résonne 
J)u  ton  clair  de  la  vicloire  ! 
Et  même  jusqu'au  Volga  il  résonne 
Comme  une  chanson  de  bataille  ! 
Le  jour  brillera 
De  tout  le  peuple  allemand  ! 
Alors  l'aigle  de  la  Germanie 
Nous  réunira  tous  ! 

Wildenbruch,  officier  dans  l'armée  prus- 
sienne, fonctionnaire  du  gouvernement  et 
poète  officiel  du  nouvel  empire,  invite  Ho- 
henzoUern  à  faire  de  ces  visions  des  réa- 
lités prochaines  : 


(2)  Les  chants  de  la  victoire. 
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Hohenzollern,  je  t'invoque, 

Ecoule  ce  que  dit  Hohenzollern  : 

Debout  !  avant  qu'il  soit  trop  tard, 

Brandebourg,  marche  allemande, 
Au  milieu  de  la  mer  agitée, 

Sous  le  phare  élevé  et  fort  ! 

Fils  de  mon  frère,  prince  allemand, 

Tire  aujourd'hui  de  bon  gré  ton  épée 

Avant  d'y  être  forcé  demain. 
II  y  a  des  millions  d'hommes  en  pays  allemands 
Qui  regardent  vers  toi,  comptent  sur  toi,  espèrent 

[en  toi  ! 

Hohenzollern,  étends  la  main  ! 

Dis  :  leur  doctrine  est  ma  doctrine... 

Je  suis  l'Allemagne  (1). 

Est-ce  assez?  Non!  Toute  la  terre,  du 
pôle  nord  au  pôle  sud,  doit  devenir  la  pro- 
priété du  peuple  souverain.  Félix  Dahn,  le 
poète  favori  de  la  jeunesse  allemande,  le 
prophétise  ainsi  : 

De  Thor  le  marteau  frappe, 
Thor  est   debout  du  commencement  à  la  fin  du 

[monde. 
Il  jette  la  liache,  la  lourde  hache  ; 
«  Aussi  loin  (dit-il),  que  tombe  le  marteau, 

(i)  WiLDÊNimucn.  —  Quitzows. 
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Aussi  loin  sont  à  moi  le  pays  et  ia  mer.  » 
Et  le  marteau  s'envolait  de  sa  main  ; 
H  s'envolait  au-dessus  de  toute  la  terre 
Et  le  marteau  tombait  au  bord  du  rivage 
De  telle  sorte  que  tout  était  ù  lui. 
Depuis  ce  temps,  l'empire  Allemand  met  sa  joie, 
A  conquérir,  avec  le  marteau,  le  pays. 
Nous  sommes  de  la  race  du  dieu  du  marteau 
Et  nous  avons  la  volonté  de  posséder  l'empire  du 

[monde. 

Ce  qui  signifie  en  termes  moins  obs- 
curs et  plus  français  :  «  Thor,  dieu  du 
marteau  et  de  la  foudre,  après  avoir  jeté 
sa  hache  d'arme  du  pôle  nord  au  pôle  sud, 
s'est  emparé  du  globe  et  l'a  légué  à  ses  hé- 
ritiers favoris  :  les  Allemands  !  » 

Le  son  de  la  langue  allemande, 

Les  idées  des  pensées  allemandes 

Et  la  chanson  des  tons  allemands, 

Il  faut  que  tout  cela  domine  dans  le  monde  (I). 

Ainsi  sont  résumés  pour  les  enfants  des 
écoles  les  commandements  du  bon  alle- 
mand. 


(1)  Harald  Arjuna.  —  Les  commandements  des  Ger- 
mains. 
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Les  dieux  antiques  et  les  devins  de 
notre  époque  ont  donc  départi  à  l'Allema- 
gne la  civilisation  du  monde;  les  dieux  ne 
se  trompent  pas,  même  lorsqu'ils  sont  issus 
du  paganisme.  Quant  aux  devins,  sa- 
vants et  poètes,  le  spectacle  de  l'univers 
suffit  à  guider  leur  verve  dans  le  sentier 
de  la  vérité.  Qui  pourrait  empêcher  TAlle- 
magne  de  réaliser  sa  mission  divine  ? 
L'Autriche,  dont  l'antique  splendeur  pour- 
rait entraver  l'ambition  de  sa  jeune  voi- 
sine? Mais  l'Autriche  n'est  qu'une  Alle- 
magne plus  favorisée  de  la  fortune.  «  J'ai 
cru  devoir  tou^à  rheure,[dit  Bismarck  par- 
lant de  l'Autriche,  employer  le  terme  de 
nation  étrangère.  Mais,  je  vous  le  de- 
mande, de  quel  droit  soutiendrez-vous 
que  la  Hesse  et  le  Holstein  ne  sont  pas 
pour  vous  des  pays  étrangers  si  vous  ap- 
pliquez ce  terme  à  l'Autriche?  Car  l'Au- 
triche est,  au  même  titre,  un  pays  alle- 
mand... C'est  une  singulière  modestie  de 
ne  pouvoir  se  résoudre  à  tenir  l'Autriche 
pour  une  puissance  allemande.  Je  n'en 
puis  découvrir  qu'un  motif,  le  bonheur 
qu'a  l'Autriche  de  régner  sur  des  peuples 
qui  furent  autrefois  soumis  par  les  armes 
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allemandes.  Mais  de  ce  que  des  Slovaques 
et  des  Ruthènes  se  trouvent  sous  son  joug, 
je  n'en  puis  conclure  que  ceux-ci  soient 
les  vrais  représentants  de  l'Etat  et  les  Alle- 
mands un  simple  appoint  aux  Slaves  au- 
trichiens. Non,  je  reconnais  en  l'Autriche 
le  représentant  et  l'héritier  d'une  vieille 
puissance  allemande  qui  a  souvent  et 
avec  gloire  tenu  en  main  l'épée  germa- 
nique (1).»  11  ne  peut  donc  pas  y  avoir  de 
dissentiment  entre  l'Autriche  et  l'Allema- 
gne. La  Prusse  seule  est  maîtresse  des  des- 
tinées de  l'Europe  centrale  en  attendant 
qu'elle  soit  l'arbitre  du  moiide.  D'ailleurs 
«  les  Habsbourgs,  explique  Stein,  ne  peu- 
vent aspirer  à  commander  à  des  Allemands 
parce  que  chez  eux  l'esprit  germanique  a 
été  adultéré  par  l'esprit  jésuitique  mortel  à 
toute  vérité  (2)  ».  Au  regard  de  l'avenir  et 
selon  la  volonté  de  Dieu,  l'Autriche  n'est 
pas  désignée  pour  ce  grand  œuvre  ;  elle  l'a 
compris  et  elle  a  accepté  de  collaborer 
avec  l'Allemagne   en  espérant  l'heure  où 

(1)  Discours  de   Bismarck  au   Landtag,  le  3  dé- 
cembre 1850. 

(2)  Cf.  Seely.  —  Life  and  Times  of  Stein,  p,  376. 
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la  mort  de  François-Joseph  la  réintégrera 
dans  le  giron  de  l'empire  germanique. 

La  plus  grande  Allemagne  n'a  que  trois 
ennemis  déclarés,  les  Slaves,  les  Français 
et  les  Anglais.  Ils  sont  pour  la  plupart  mé- 
prisables et  «  avec  l'aide  du  Dieu  puissant 
et  de  l'armée  allemande  la  lourde  tâche  de 
les  réduire  (1)  »  deviendra  légère. 

Les  Slaves  sont  «  les  excréments  des  ani- 
maux, de  l'engrais  préparé  pour  les  Alle- 
mands ».  L'étymologie  de  leur  nom 
«Slave»  révèle  assez  leur  dépendance  éco- 
nomique :  Slave  n'est  qu'un  synonyme 
d'esclave.  En  dépit  du  plus  large  esprit 
d'humanité,  on  ne  peut  considérer  les 
Slaves  que  comme  «  des  manœuvres,  du 
fumier,  oupour  parler  plus  décemment  des 
matériaux  ethnographiques  semés  par 
Dieu  dans  l'Europe  orientale  pour  le 
peuple  souverain,  le  peuple  allemand  qui 
doit  venir  ».  Le  Slave  ne  doit  pasa  relever 
sa  tète  ébouriffée  de  cariatide  (2)  ».  Selon 

(1)  Discours  de  Guillaume  II  à  la  Garde,  juin  1898. 

(-')  Voici  d'ailleurs  comment  un  écrivain  slave  qui 
a  fortement  subi  la  culture  allemande, TourgueniefT, 
juge  ses  compatriotes  :  «  Qu'est-ce  que  le  peuple 
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la  forte  expression  de  Marx,  «  c'est  une 
race  inférieure  qui  ne  possède  uniquement 
que  le  droit  d'être  assimilée  par  de  grandes 
nations  civilisées  (1)  ». 

La  France  est  mieux  traitée,  quoique 
sans  politesse  :  1870  a  prouvé  qu'elle 
n'était  pas  invincible.  La  sottise  et  la  légè- 
reté en  sont  les  moindres  défauts.  «  Les 
Français  ne  sont  qu'un  peuple  de  singes 
(Affenvolk).  La  race  celtique,  telle  qu'elle 
s'est  montrée  en  Irlande  et  en  France,  a 
toujours  été  mue  par  un  instinct  bestial, 
tandis  que  les  Allemands  n'agissent  jamais 
que  sous  l'impulsion  d'une  pensée  sainte 
et  sacrée.  Sous  le  masque  des  Gaulois  perce 
toujours  la  pétulance  unie  à  la  vanité  et  à 
l'arrogance  (2).  »  Sa  moralité  est  détesta- 
ble. «  La  nation  française  a  l'habitude  do 
s'excuser  de  toute  atteinte  au  devoir  par 
un  bon  mot,  un  couplet,  un  «  que  voulez- 

slave  !  C'est  un  serf,  un  esclave,  qui  n'a  rien  inventé, 
qui  n'inventera  jamais  rien,  que  l'histoire  con- 
damne à  trotter  toujours  derrière  l'Europe  occiden- 
tale. »  Cité  par  Emile  Haumant.  —  Ivan  Tourgue- 
nieff,  Paris,  1906,  p.  242. 

(1)  Briefe  von  Ferdinand  Lassalle  an  Karl  Rodber- 
tus  Jagetzow. 

(2)  Léo  (Henri).  —  Histoire  universelle. 
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VOUS?  C'est  plus  fort  que  moi...  »  Chaque 
Français  ne  cherche  qu'à  briller.  L'envie 
est  son  péché  mignon  (1).  »  D'ailleurs, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  France,  c'est  à 
la  race  germanique  qu'on  le  doit:  «  Non 
seulement  les  Flamands,  les  Normands, 
les  Bourguignons  sont  des  Allemands, 
mais  encore  les  Champenois  avec  leur 
stature  imposante,  leurs  cheveux  blonds 
et  leurs  yeux  bleus,  les  Languedociens,  des- 
cendants des  conquérants  wisigoths  et  les 
Provençaux,  mâtinés  de  Goths  et  de  Bur- 
gondes,  doivent  être  rattachés  à  la  race 
germanique.  La  seule  partie  vraiment 
française  du  pays  est  l'Ile-de  France,  la 
farce  du  pâté  français,  un  ferment  de  pour- 
riture, qui  a  réussi  lentement  à  faire  lever 
et  à  corrompre  le  reste  (2).  »  Les  Français 
ne  peuvent  donc,  du  seul  point  de  vue  de 
la  'gravité,  soutenir  la  comparaison  avec 
les  Germains.  H  y  a  plus.  Les  Français 
sont  pour  l'Europe  un  perpétuel  danger  : 


(1)  Treitschke  (H.  de).   —  La    Vie  Politique  de  la 
France  et  le  Bonaparliame . 

(2)  HuMMEL   (A.).  —   Uandbuch  dcr  Erdkunde  (en 
usage  dans  les  écoles  allemandes). 
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«Les  Français  feront  courir  à  la  liberté  du 
monde  les  plus  graves  dangers  si  les  peu- 
ples germaniques  ne  montent  pas  la 
garde  (1).  »  En  face  de  ce  pays  toujours  en 
effervescence,  le  devoir  de  l'Allemagne  est 
tout  indiqué.  Elle  en  comprimera  l'exal- 
tation jusqu'au  jour  marqué  de  Dieu  où 
elle  assimiliera  à  son  empire  ces  peuplades 
germaines  égarées  jadis  en  France. 

La  Grande-Bretagne  ne  saurait  être  un 
antagoniste  sérieux  pour  l'Allemagne  ;  elle 
vit  aujourd'hui  sur  la  réputation  de  sa 
gloire  passée.  Les  Anglais  sont  incapables 
de  résister  au  choc  de  générations  neuves, 
animées  d'un  idéal  salutaire,  fortifiées 
parla  morale  évangélique.  Ce  sont  des 
utilitaires  poltrons,  abrutis  par  l'opium  et 
la  religion  :  «  Chez  les  Anglais,  proclame 
H.  de  Treitschke,  l'amour  de  l'argent  a  tué 
tout  sentiment  d'honneur  et  toute  distinc- 
tion du  juste  etde  l'injuste,  llscachent  leur 
poltronnerie  et  leur  matérialisme  derrière 
de  grandes  phrases  de  théologie  onctueuse. 
En  voyant  la  presse  anglaise  tourner  ses 
yeux  au  ciel,  effarée   de  l'audace  de  ces 

(d)  Zcfm  Jharcs,  p.  28i. 
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peuples  guerriers  du  continent  sans  foi, 
on  croirait  entendre  nasiller  un  vénérable 
révérend.  Comme  si  le  Dieu  puissant,  au 
nom  duquel  les  Chevaliers  bardés  de  fer 
de  Cromwell  combattaient  nous  ordonnait 
à  nous.  Allemands,  de  laisser  l'ennemi 
marcher  tranquillementsur Berlin. ..L'An- 
glais n'est  qu'un  Baconien,  un  plat  uti- 
litaire, un  insulaire  étroit  et  égoïste  qui,  la 
bible  dans  une  main,  une  pipe  d'opium 
dans  l'autre,  répand  sur  l'univers  lesbien- 
faits  de  la  civilisation.  »  De  toute  évidence, 
le  peuple  anglais  touche  à  son  déclin.  Au 
couchant  de  la  grandeur  britannique 
répond  l'aurore  du  soleil  allemand. 

Les  savants,  les  poètes,  la  foule  sont  donc 
en  Allemagne  persuadés  de  l'avenir  triom- 
phant des  Germains;  mais  il  ne  suffit  point 
à  l'orgueil  teutonique  de  proclamer  ces  vé- 
rités dans  la  sphère  unique  des  peuples  au- 
jourd'hui rassemblés  sous  la  confédération 
germanique  ;  il  faut  que  le  monde  sache 
l'irrémédiable  destinée  qui  le  menace;  il 
faut  que  les  adversaires  immédiats  de 
l'Allemagne,  ceux  qui  ont  encore  aujour- 
d'hui, malgré  leur  faiblesse,  la  prétention 
d'imposer  leur  volonté  dans  le  concert  des 
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puissances,  le  Slave,  le  Celte  et  le  Latin,  ap- 
prennent par  une  voix  irrécusable  que  leur 
décadence  commence,  que  leur  ruine 
s'achèvera.  C'est  par  la  bouche  de  son  em- 
pereur que  l'Allemagne,  consciente  de  sa 
force  et  de  ses  hautes  destinées,  infligera  à 
ces  nations  téméraires  la  leçon  de  modestie 
qu'elles  méritent.  Guillaume  II  seul  peut 
être  le  porte-parole  de  son  peuple;  il  sym- 
bolise à  son  plus  haut  degré  la  pensée  alle- 
mande,il  estplus  qu'un  homme, plus  qu'un 
empereur!  11  est  Dieu  ou  du  moins  il  ne 
procède  que  de  lui  :  «  S'il  nous  fut  donné, 
prononce-t-il  lui-même,  d'accomplircequi 
a  été  accompli,  cela  vient  surtout  que  notre 
maison  possède  une  tradition  en  vertu  de 
laquelle  nous  nous  considérons  comme  ins- 
titués par  Dieu  pour  préserver  et  diriger  en 
vue  de  leur  bien  les  peuples  sur  lesquels  il 
nous  a  été  départi  de  régner  (1).  »  Que  le 
serf  slave,  que  le  Français  dégénéré,  que 
l'Anglais  couard  entende  de  ce  nouveau 
Dieu  l'arrêt  de  l'avenir.  Il  est  le  théurge  et 
l'acteur  de  la  race  germanique  :  il  est  à  lui 


(1)  Discours  prononcé  à  Brème,  1897. 
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seul  l'Allemagne.  De  son  trône  comme 
d'une  tribune  céleste,  à  grand  fracas  de 
publicité,  car  les  dieux  contemporains  ont 
besoin  de  la  presse,  il  avertit  chacun  de  son 
malheur  prochain. 

Ecoutez,  Russes  !  «  Ladislas  IV,  clame 
Guillaume,  a  pris  Moscou  en  1612:  il  n'a 
pas  su  s'y  maintenir.  Charles  XII  l'a  con- 
tourné en  1709  sans  pouvoir  s'en  appro- 
cher. Napoléon  s'en  est  emparé  en  1812: 
il  a  dû  l'abandonner  I  Mais  moi,  avec  votre 
concours,  mes  braves  guerriers,  je  le  pren- 
drai en  1912  et  personne  au  monde  n'osera 
me  l'arracher!  »  En  présence  de  l'enthou- 
siasme indescriptible  que  déchaîna  parmi 
ces  braves  guerriers  l'impériale  menace, 
Guillaume  II  crut  nécessaire  de  compléter 
sa  prédiction.  Ayant  levé  son  verre  à  la 
gloire  de  son  armée,  il  but,  puis  le  brisant 
en  mille  morceaux,  il  s'écria  :  «  C'est  ainsi 
que  je  briserai  la  Russie  (1).  » 

La  France  sera  préservée  d'un  sort  pareil 
aussi  longtemps  que  dans  sa  politique  ex- 
térieure elle  acceptera  la  direction  de  Ber- 
lin. Guillaume  II  fait  et  défaità  son  gré  nos 

(1)  Discours  d'aulomne,  1903. 
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ministères.  Durant  les  affaires  du  Maroc  il 
mit  brutalement  le  gouvernement  français 
en  demeure  de  lui  sacrifier  un  de  ses 
membres  ou  de  courir  l'aléa  d'une  guerre. 
Il  honora  même  certain  diplomate  de  cette 
confidence  péremptoire  :  SiDelcassé  ?ie  dé- 
missionne  pas,  la  France  sera  rayée  du 
nombre  des  grandes  puissances  (l).EtDel- 
cassé  démissionna.  La  conférence  d'Algési- 
ras  pouvait  à  l'aise  décocher  au  dieu  casqué 
les  nasardes  et  les  railleries  diplomatiques. 
Guillaume  avait  prouvé  qu'en  France  on  ne 
résiste  pas  à  ses  ordres. 

Quant  aux  Anglais,  leur  tour  viendra. 
Leurs  intérêts  économiques  sont  encore 
trop  vastes  pour  leur  parler  sans  politesse. 
L'Allemagne  aventureuse  et  commerçante 
ruinera  dans  quelques  années  la  fortune 
industrielle  et  commerciale  du  Royaume 
Uni.  Le  Dieu,  qui  préside  désormais  aux 

(1)  Ces  paroles,  dont  le  public  français  n'a  pas  eu 
connaissance,  faisaient  en  Suisse,  au  moment  du 
différend  marocain,  l'objet  de  toutes  les  conversa- 
tions. Elles  ont  été  reproduites  et  abondamment 
commentées  par  les  journaux  cléricaux  de  l'Alle- 
magne du  Sud. 
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destinées  du  monde,  saura  alors  réduire  à 
son  rang  cette  rivale  jusqu'à  ce  jour  invin- 
cible. «  L'Angleterre,  assure  Guillaume, 
quand  j'aurai  maté  les  autres,  je  n'en  ferai 
qu'une  bouchée  (1).  » 

(1)  Guillaume  à  son  précepteur  français.  Cf.  aussi 
Aymé  (F.).  —  Gitillainne  II,  Paris,  1897.  Cf.  aussi  cet 
avertissement  significatif  que  vient  de  publier  la 
Nciie  Pùlitische  Correspoudenz,  organe  officieux  du 
gouvernement  impérial  allemand: 

«  L'Angleterre  est  un  colosse  aux  pieds  d'argile. 

Elle  fera  Lien  do  ne  pas  trop  chercher  à  faire  dé- 
cider à  quelle  puissance  appartient  la  suprématie 
en  Europe. 

Après  avoir  brutalement  repoussé  l'amitié  que 
l'Allemagne  lui  offrait  avec  plus  d'enthousiasme  que 
de  sagesse  diplomatique,  elle  a  tissé  autour  de  nous 
des  rets  diplomatiques  qui,  dès  maintenant,  entra- 
vent la  liberté  de  nos  mouvements.  Si  elle  continue 
ù  agir  de  la  sorte,  nous  pourrons  bien  nous  trouver 
tentés,  quelque  jour,  de  déchirer  ces  rets  avant  que 
d'en  être  trop  étroitement  enserrés.  L'entente  cor- 
diale elle-même  ne  doit  pas  avoir  de  terreurs  pour 
nous.  S'il  est  du  goût  de  la  France  de  tirer  les  mar- 
rons du  feu  pour  l'Angleterre,  nous  nous  chargerons 
d'assurer  que  le  «  feu  »  chauffe  ferme  ! 

L'Allemagne  dispose  actuellement  de  cinq  millions 
cinq  cent  mille  soldats,  non  pas  sur  le  papier,  mais 
sur  le  terrain. 

L'armée  française,   par  suite  des  machinations , 
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L'Angleterre  comme  les  autres  nations 
ne  mourra  pas  sans  vendre  chèrement  sa 
vie.  Mais  l'Allemand  se  soucie  peu  des 
derniers  soubresauts  d'un  vaincu.  Il  se 
herce  avec  amour  de  ces  opinions  qui 
flattent  son  orgueil  et  sa  jalousie.  L'em- 
pereur-dieu ne  parle  pas  à  la  légère  ;  la 
nation  l'approuve  et  l'on  sait  du  reste  que 
les  dieux  sont  infaillibles.  Tous  les  Alle- 
mands n'ont  qu'une  ambition  :  répandre 
la  parole  de  l'empereur  et  contribuer  à  la 
réaliser.  «  Une  seule  chose  m'attire,  dé- 

tant  des  monarchistes  et  cléricaux  que  des  socia- 
listes, est  sensiblement  désorçanisée. 

Un  pays,  d'ailleurs,  qui  tolère  la  présence  d'un 
André  à  la  tête  de  son  armée,  et  d'un  Pelletan  à  la 
tête  de  sa  marine,  ne  peut  être  une  puissance  mi- 
litaire bien  redoutable. 

L'armée  de  première  ligne  dont  l'Allemagne  dis- 
posera dès  le  premier  jour  de  la  mobilisation  sera 
suffisante  pour  écraser  la  France,  môme  si  l'on  doit 
en  détacher  une  partie  contre  l'Angleterre.  Nous 
désirons  sincèrement  vivre  en  paix  avec  la  France 
et  l'Angleterre,  mais  cela  ne  peut  être  qu'à  la  con- 
dition que  l'Angleterre  renonce  dorénavant  à  une 
politique  destinée  tôt  ou  tard  à  provoquer  une 
gueri'e  qui  sera,  nous  en  sommes  fermement  con- 
vaincus, le  commencement  de  la  fin  de  l'empire 
britannique. 
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clare  le  prince  Henri  de  Prusse  (1),  c'est 
d'aller  annoncer  à  l'étranger  l'évangile  de 
la  personne  sacrée  de  Votre  Majesté  et  de 
le  prêcher  à  ceux  qui  veulent  comme  à 
ceux  qui  ne  veulent  pas  entendre.  »  Beau- 
coup d'ailleurs,  même  parmi  les  adver- 
saires nés  de  l'Allemagne,  entendent  déjà 
cet  évangile.  Le  Scandinave  Bjornson, 
l'Anglais  Stead,  les  Américains  Morgan  et 
Carnegie  ont,  en  1902,  rendu  visite  à 
Guillaume  II,  à  l'effet  d'établir  de  façon 
moins  lente  la  domination  de  la  race  ger- 
maine. Quand  l'Angleterre  et  l'Amérique 
elles-mêmes  s'inclinent  devant  la  supréma- 
tie de  l'empire  allemand,  quel  moyen  pour 
Guillaume  de  réfréner  l'ambition  des 
cercles  pangermanistes  ?  L'opinion  des 
savants  est  celle  de  la  foule.  La  «  Plus 
grande  Allemagne  »,  telle  est  au  dehors  la 
formule  politique  de  l'empire  et  de  l'empe- 
reur. «  Notre  devoir,  s'écrie  Guillaume  il, 
flattant  la  mégalomanie  de  son  peuple,  est 
de  défendre  nos  compatriotes  à  l'étranger 
et  d'attacher  solidement  la  plus   grande 


(1)  Discours  du  prince   Henri  de  Prusse  à  Kiel, 
le  10  drcernltro  If^OT. 

-^  43  := 


L\   MENACE   ALLEMANDE 

Allemagne  à  notre,  patrie  proprement 
dite  (1).  »  Car  l'Allemagne  doit  être  par- 
tout grande  et  respectée.  C'est  à  l'empire 
du  monde  qu'aspire  le  génie  allemand,  et 
c'est  cet  empire  seul  qui  donnera  aux  na- 
tions malheureuses,  affaiblies  ou  déca- 
dentes, le  bonheur  matériel,  la  félicité  ter- 
restre, l'honneur  et  la  gloire  qui  peuvent 
entièrement  réjouir  les  cœurs  humains  ! 
«  Puisse  notre  patrie  allemande,  conclut 
Guillaume,  grâce  à  l'action  commune  des 
princes  et  des  peuples,  de  leurs  troupes  et 
de  leurs  citoyens,  devenir  un  jour  aussi 
puissante,  aussi  solidement  unie  et  aussi 
respectable quel'aéléjadis l'empire  romain 
afin  que  de  même  qu'on  disait  autrefois: 
Civis  romanus  sumQe  suis  citoyen  romain) 
on  ne  dise  à  l'avenir  que  ceci  :  Ich  bin  ein 
Deutscher  Burger  (2)  (je  suis  citoyen  alle- 
mand). Citoyen  allemand  !  voilà  le  sort  de 
l'Européen,  en  attendant  qu'il  devienne  ce- 


(1)  Discours  prononcé  pour  le  millième  anniver- 
saire de  la  fondation  de  l'empire  allemand,  le  18 
janvier  1896. 

('?)  Discours  prononcé  lors  de  l'inaufiuration  du 
Musée  impérial  de  Saalburg,  le  il  octobre  1904. 

zz  44  =2 


LA   MENACE   ALLEMANDE 

lui  des  hommes  de  l'an  et  l'autre  hémis- 
phère. Les  Allemands  n'ont  trouvé  que 
cette  solution  du  bonheur  universel  et  de 
leur  orgueil  particulier.  Que  cette  concep- 
tion soit  un  danger,  l'avenir  le  prouvera  ; 
présentement  elle  est  un  programme  et,  de- 
puis 1870,  l'Allemagne  a  redoublé  d'efforts 
pour  en  réaliser  les  articles  ! 


II 


DROITS  ET   PROGRAMME 


L'ambition  pangermaniste.--  Hestauration  du  Saint- 
Empire  romain  germanique.  —  Aperçu  historique 
sur  le  Saint-Empire.  —  Argument  ethnographique. 
—  Argument  historique.  —  Ordre  teutonique,  — 
Valeur  réelle  de  ces  arguments.  —  Le  programme 
de  conquête.  —  Moyeus  préconisés  pour  le  réaliser. 


AU  début,  la  «  Plus  grande  Allemagne  » 
semble  avoir  des  ambitions  mesurées 
et  légitimes;  elle  ne  veut  que  réunir  sous 
le  même  drapeau  les  Allemands  disséminés 
en  Europe  centrale.  Les  peuples  de  même 
nationalité  ont  le  droit  de  vivre  sous  les 
mêmes  lois.  Cet  argument,  qu'invoquent 
avec   persistance    les  Slaves  asservis,  no 
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perd  point  de  sa  valeur  quand  il  s'applique 
aux  Allemands.  Mais  sous  l'efTet  de  l'ima- 
gination allemande,  la  nationalité  devient 
race  et  la  race  germanique  se  prétend 
l'unique  race  de  la  terre;  le  pangerma- 
nisme nationaliste  se  transforme  en  con- 
quête cosmopolite  et,  parti  d'un  principe  à 
peu  près  indiscutable,  aboutit  dans  sa  fin 
à  une  hégémonie  intolérante  et  mons- 
trueuse. «  Nous  reconnaîtrons,  a  déclaré 
le  colonel  de  Bernhardi,  chef  de  la  section 
historique  du  grand  état-major,  que  l'em- 
pire allemand  nouvellement  formé  n'a  pas 
encore  atteint  la  limite  de  l'extension  pos- 
sible de  sa  puissance...  Nous  reconnaî- 
trons que  sa  mission  historique  n'est  pas 
encore  terminée,  puisque  cette  mission 
consiste  à  former  le  noyau  autour  duquel 
viendront  se  grouper  tous  les  éléments 
dispersés  de  la  race  allemande^  à  étendre 
sa  sphère  d'influence  pour  la  mettre  en 
harmonie  avec  ses  limites  politiques,  à 
donner  et  à  assurer  au  germanisme  la 
place  qui  doit  lui  revenir  sur  tout  le  globe, 
enfin  à  triompher  des  puissances  de  l'igno- 
rance, de  la  révolution  et  du  matérialisme 
en  portant  haut  la  lumière  de  la  liberté 
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intellectuelle  et  morale  (1).  »  L'aveu  mérite 
d'être  retenu  dans  la  bouche  de  ce  soldat. 
Dégagé  du  lyrisme  final,  il  reste  précieux 
comme  témoin  de  l'esprit  militaire  qui 
règne  en  Allemagne.  Il  est  utile  d'insister 
sur  cette  mission  historique  que  l'Alle- 
magne se  reconnaît  dévolue,  u  Ce  sont  les 
historiens  qui  ont  mis  sur  pied  l'empire 
allemand»,  confesse  SchmoUer  ;  c'est  avec 
eux,  au  nom  du  droit  historique,  qu'on 
l'agrandira. 

Comment  résoudre  ce  problème  des  na- 
tionalités ?  Où  tend  rationnellement  le 
droit  historique?  Les  historiens  allemands 
répondent  :  Au  rétablissement  du  Saint- 
Empire  romain  germanique,  d'abord,  et 
par  voie  d'extension  à  la  restauration  to- 
tale de  l'ancien  empire  romain  d'Occident 
et  d'Orient. 

L'empereur  d'Allemagne  est  l'héritier 
des  empereurs  romains.  Guillaume  II  doit 
succéder  aux  Césars. 

L'empire  romain  d'Occident  fut  en  partie 
rétabli  par  Charlemagne.  Le  pape  Léon  III 

(1)  Conférence  faite  à  Berlin.  Cf.  Revue  militaire 
lie  Cctranfjer,  mai  1900. 
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sacra  le  roi  franc  empereur  en  lui  trans- 
mettant la  couronne  des  empereurs  d'Oc- 
cident. A  sa  mort  et  jusqu'en  891,  la  cou- 
ronne impériale  se  maintint  dans  la  famille 
des  Garlovingiens.  A  cette  date,  des  rois 
d'Italie  se  font  couronner  empereurs  par 
droit  de  conquête;  en  réalité, l'empire  vaque 
pendant  38  années  consécutives,  jusqu'au 
jour  où  Othon  le  Grand  rétablit  elîective- 
mentà  son  profit  l'empire  germanique.  Des 
princes  de  diverses  maisons  allemandes, 
Franconie,  Saxe,  Supplinbourg,  Hohens- 
tauffen  ou  Souabe,  lui  succèdent  jusqu'en 
1252,  soit  pendant  une  période  de  214  ans. 
La  maison  des  Comtes  de  Hollande  dépos- 
sède alors  les  Allemands  et  transmet  la 
couronne  à  un  prince  anglais,  Richard  de 
Gornouailles.  A  partir  de  1273,  l'empire 
d'Occident  passe  à  de  courts  intervalles  aux 
maisons  de  Habsbourg,  Nassau,  Luxem- 
bourg, Bavière,  Lorraine,  et  se  maintient 
dans  cette  dernière  jusqu'à  l'abdication  de 
François  II  survenue  en  1806.  Ge  résumé 
trop  rapide  de  dix  siècles  prottve  d'après 
les  Allemands  que  l'empire  d'Occident  est 
leur  propriété  ;  Userait  facile  d'objecter  que 
les  princes  allemands  ne  figurent  pas  seuls 
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dans  la  liste  des  empereurs  d'Occident.  Les 
Carlovingiens  le  conservèrent  120  ans. 
Etaient-ils  des  Allemands?  Lesltaliens  Gui, 
Lambert,  Louis  111,  Bérenger  l'occupèrent 
de  fait,  sinon  de  droit,  24  ans.  Etaient-ils 
des  Allemands?  Enfin  les  maisons  de 
Hollande,  d'Angleterre,  de  Luxembourg  et 
de  Lorraine  qui  donnèrent  à  tour  de  rôle 
des  chefs  au  Saint-Empire  étaient-ils  aussi 
des  Allemands? 

La  question  n'embarrasse  pas  les  histo- 
riens allemands  :  ils  la  résolvent  par  un 
argument  catégorique  d'ethnographie. 

On  peut  distinguer,  prétendent-ils,  deux 
branches  dans  la  race  germanique  :  la 
Teutonique  et   la  Gothique. 

La  première  englobait  jadis  :  1°  Les 
Francs,  qui  peuplaient  la  rive  droite  du 
Rhin  et  le  pays  compris  entre  ses  bouches  et 
le  Main. 

2**  Les  Saxons,  auxquels  appartenait  le 
littoral  de  la  mer  du  Nord,  une  partie  du 
Rhin  et  de  l'Elbe. 

Geu.x-ci  se  subdivisaient  en  différentes 

tribus  :  les  Saxons  du  Nord  ou  Angles 

les  Saxons  du  Sud  ou  Thuringiens les 

Alamans  —  les  Suèves  —  et  les  Souabes, 
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ces  trois  derniers  cantonnés  dans  l'angle 
que  forment  le  Danube  et  le  Rhin. 

Après  eux  survinrent  les  Burgondes,  près 
du  Rhin,  les  Lombards  sur  le  Danube 
moyen  et  enfin  le  long  de  la  Baltique,  les 
Turcilinges,  les  Rugiens,  les  Scires  et  les 
Hérules. 

La  seconde  qui  peuplait  la  péninsule  da- 
noise, la  presqu'île  Scandinave,  les  îles  de 
la  Baltique,  comprenait  les  Wisigoths,  les 
Ostrogoths,  les  Taïfales,  les  Jutes,  les  Van- 
dales. 

A  l'époque  des    grandes  invasions,  ces 
peuples  submergèrent  l'Europe  occidentale 
de  telle  sorte  que  la  race  germanique  fut 
en  Europe  omniprésente.  Othon  le  grand, 
en  prenant  le  titre  d'empereurd'Occident, 
ne  fit  que  consacrer  pour  l'histoire  un  phé- 
nomène ethnographique  depuis  longtemps 
réalisé.  De  droit  et  de  fait,  l'Europe  occi- 
dentale est  donc  terre  allemande.  La  cou- 
ronne des  empereurs  romains,  en  passant 
au  front  d'un  germain,  donnait  à  l'Alle- 
magne le  droit  de  réunir   sous  son  auto- 
rité tous  les  domaines  où  jadis  resplendis- 
saient les  aigles    romaines.  La   tradition 
veut  en  effet  qu'un  héritier  rentre  en  pos- 
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session  des  biens  qui  lui  sont  légués.  Les 
empereurs  d'Allemagne,  successeurs  des 
empereurs  romains,  devaient  régner  sur  le 
même  empire.  Les  prétentions  qu'affichent 
aujourd'hui  les  Allemands  ne  sont  que 
l'expression  d'un  droit  rationnel  ;  elles 
tendent  à  ramener  sous  l'autorité  de  l'an- 
cien empire  et  des  modernes  héritiers  de 
cet  empire  les  nations  qui  à  la  faveur  des 
bouleversements  historiques  ont  réussi  à 
s'émanciper  de  la  tutelle  romaine;  elles  ne 
doivent  paraître  ni  excessives  ni  contes- 
tables pour  qui  veut  se  souvenir  des  limites 
de  l'empire  romain  disparu. 

Au  me  siècle,  c'est-à-dire  en  395  avant 
J.-C,  voici  quelles  étaient  exactement  les 
provinces  de  l'empire  romain  d'Occident 
et  d'Orient. 

L'empire  d'Occident  comprenait  les  pré- 
fectures du  prétoire  des  Gaules  et  du  pré- 
toire d'Italie. 

Les  Gaules  englobaient  les  diocèses  d'Es- 
pagne, de  Gaule  et  de  Bretagne. 

Le  premier  diocèse  était  formé  par  l'Es- 
pagne actuelle,  les  lies  Baléares,  et  le  Ma- 
roc. 

Le  deuxième  par  la  France  actuelle,  la 

:=  S3  =r 


LA   MENACE   ALLEMANDE 

Belgique,  rAllemagnè  orientale,  et  une 
partie  de  la  Suisse. 

Le  troisiènae  par  la  Grande-Bretagne  ac- 
tuelle,c'est-à-dire  par  l'Angleterre,  puisque 
les  Romains  n'ont  jamais  pu  assujettir  ni 
l'Ecosse,  ni  l'Irlande. 

Le  prétoire  d'Italie  comptait  3  diocèses, 
celui  d'Italie,  de  Rome  et  d'Afrique. 

Du  premier  dépendaient  l'Italie  actuelle, 
la  Suisse  méridionale,  l'Autriche  jusqu'à 
Vienne,  les  côtes  orientales  de  l'Adriati- 
que, la  Dalmatie  et  le  bassin  de  la  Save. 

Du  second,  l'Italie  intérieure,  les  îles  de 
Sicile,  de  Sardaigne  et  de  Corse. 

Du  troisième,  la  Tunisie  et  l'Algérie. 

L'empire  d'Orient  comprenait  les  pré- 
fectures d'Iilyrie,  soit  la  Grèce  actuelle, 
la  Transylvanie,  la  Moldavie,  la  Valachie, 
la  Bessarabie,  la  Hongrie  Orientale,  la 
Macédoine  et  la  Crête  —  les  préfectures 
du  prétoire  d'Orient,  c'est-à-dire  la  Bul- 
garie, la  Roumanie,  la  Turquie  d'Asie, 
l'Arabie,  l'Egypte  et  la  Tripolitaine. 

Le  monde  connu  des  Anciens,  l'Europe 

moderne,  et  ce  qu'on  pourrait  appeler  les 

contrées  les  plus  européennes  de  l'Asie  et 

de  l'Afrique,  voilà  donc  les  territoires  que 
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l'héritage  des  Romains  a  fait  échoir  aux 
Allemands  et  sur  lesquels,  par  raison  de 
droit  ou  de  race,  ils  réclament  pleine  sou- 
veraineté. 

Le  monde  barbare,  pas  plus  que  l'ancien 
empire  romain  ne  peut  échapper  à  leur 
autorité.  Là  encore  l'histoire,  qui  décidé- 
ment s'est  donné  la  peine  de  prévoir  la 
grandeur  future  de  la  Germanie,  a  préparé 
les  voies  et  multiplié  les  droits  de  l'Alle- 
magne. Grâce  à  elle,  les  terres  russes  li- 
mitrophes de  l'empire  allemand  doivent 
faire  retour  à  l'Allemagne.  Pourquoi  ?  Parce 
que  de  1230  à  1410  ces  territoires  dépen- 
daient de  POrdre  teutonique. 

Lorsque  les  chrétiens  durent  abandonner 
la  Palestine,  les  Chevaliers  teutoniques  re- 
çurent en  Allemagne  de  vastes  domaines 
et  dépensèrent  leur  activité  à  doubler  leur 
puissance  territoriale.  Après  avoir  fondé 
Thorn,  Marienwerder,  Elbing.  qui  comp- 
tent aujourd'hui  parmi  les  villes  les  plus 
importantes  de  la  Prusse,  ils  réussirent  en 
1237  à  fondre  dans  leur  Ordre  les  «  Porte- 
Glaive  de  Livonie  »  et  à  rassembler  sous 
leur  étendard  4  diocèses  limités  par  la  Vis- 
tule  et  le  Niémen.  Ainsi  grandis,  ils  éta- 
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blirent  leur  domination  au  xiv°  siècle  sur 
l'Esthonie,  la  Livonie  et  la  Courlande.  Le 
littoral  de  la  mer  Baltique,  le  golfe  de  Riga, 
une  partie  du  golfe  de  Finlande  et  la  Po- 
logne leur  appartenaient.  Ces  territoires 
doivent  aujourd'hui  rentrer  dans  la  confé- 
dération germanique  ;  fiefs  allemands, colo- 
nisés par  des  Allemands,  ils  ne  peuvent  en 
droit  qu'obéir  à  l'empereur  d'Allemagne. 
A  quoi  bon  s'étonner  maintenant  de  voir 
les  aigles  allemandes  surgir  en  des  con- 
trées 011  chacun  s'obstine  à  les  croire  étran- 
gères. L'Allemagne  en  Turquie,  en  Tuni- 
sie, et  plus  récemment  au  Maroc,  n'est-elle 
pas  sur  ses  terres,  j'entends  celles  que 
l'histoire  a  faites  siennes  en  principe  mais 
qu'elle  a  négligé  de  lui  conférer  en  fait. 
L'activité  du  peuple  allemand  ne  tend  à 
l'heure  présente  qu'à  recouvrer  des  biens 
perdus;  il  agit  comme  un  fils  de  famille 
qui,  pendant  des  années,  auraient  vu 
s'échapper  morceau  par  morceau  les  terres 
de  son  patrimoine  et  qui,  se  réveillant  tout 
à  coup  de  son  indifférence, lutterait  contre 
les  usuriers,  les  accapareurs,  les  faux  dé- 
tenteurs de  sa  richesse  et  de  ses  do- 
maines. 
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Le  malheur  est  que  les  comparaisons 
n'expliquent  rien.  Evidemment,  pour  peu 
qu'on  envisage  les  temps  antédiluviens, 
le  droit  historique,  l'ethnographie  même 
peuvent  dans  une  certaine  mesure  excuser 
les  prétentions  allemandes;  ils  ne  sau- 
raient les  légitimer. 

L'histoire  est  un  fleuve  dont  on  ne  re- 
monte pas  le  courant  ;  les  rives  qu'on  a 
dépassées  sont  désormais  invisibles  ;  l'em- 
pire romain,  l'empire  germanique  appar- 
tiennent au  passé.  Vouloir  les  restaurer, 
user  de  la  tradition  pour  se  poser  en  maîtres 
de  la  terre,  c'est  un  peu  ramasser  des 
armes  qui  appartiennent  à  tout  le  monde. 
Est-ce  que  les  nations  latines  ne  sont  pas 
mieux  désignées  pour  recueillir  l'héritage 
des  Romains  que  les  Allemands.  Si  l'his- 
toire passée  doit  être  de  quelque  poids 
dans  l'histoire  de  l'avenir,  est-ce  que  la 
France,  est-ce  que  l'Italie  surtout,  n'au- 
raient pas  avant  l'Allemagne  le  droit  de 
réclamer  pour  elles  l'héritage  des  ancê- 
tres? Est-ce  que  l'Angleterre,  le  Luxem- 
bourg, la  Lorraine,  l'Autriche  n'ont  pas 
aussi  donné  des  chefs  au  Saint-Empire  ro- 
main germanique?  Est-ce  que  l'un  d'entre 
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eux, au  moins,  ne  pourrait  pas  avec  raison, 
du  seul  point  de  vue  historique,  se  poser 
à  son  tour  en  antagoniste  de  l'Allemagne? 
A  vouloir  fouiller  l'histoire,  à  remonter  la 
suite  des  âges,  chacun  peut  trouvera  son 
ambition  des  principes  légitimes.  L'eth- 
nographie objecte  l'invasion  dominante 
des  Germains  !  Soit!  mais  avant  cette  in- 
vasion n'existait-il  pas,  en  Europe  méri- 
dionale,des  Grecs,  des  Romains,  des  Latins 
enfin  et  ceux-là  se  sont-ils  évanouis  soudain 
au  point  de  ne  laisser  aucun  descendant? 
L'hypothèse  est  inadmissible.  De  l'Atlan- 
tique aux  Dardanelles,  il  y  a  des  peuples 
qui  ont  conscience  de  ne  rien  devoir  au 
sang  allemand;  la  race  germaine  a  pu 
modifier  les  types;  elle  n'a  pas  changé  le 
fond  des  races  humaines.  Dites  à  un  Fran- 
çais de  Bourgogne,  de  Champagne  ou  de 
Provence  qu'il  est  Allemand.  Dites  aux 
Italiens  de  flome,  de  Florence  ou  de  Ve- 
nise qu'ils  sont  les  bâtards  des  Teutons. 
Affirmez  aux  Serbes,  aux  Bulgares,  aux 
Roumains  qu'ils  sontdes  Germains  à  peine 
slavisés,  vous  verrez  les  ripostes,  vous  en- 
tendrez les  délégations,  vous  pèserez  les 
rancunes.  Les  nationalités  ont  à  notre 
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époque  trop  conscience  de  leur  originalité 
pour  accepter,  môme  sous  l'autorité  des 
historiens  allemands,  même  sous  la  ter- 
reur des  armes  allemandes,  unevérité  que 
le  cœur  n'accepte  pas. 

Sur  le  point  particulier  des  domaines  de 
l'Ordre  teutonique,  l'argumentation  alle- 
mande n'a  pas  plus  de  force.  La  façon 
dont  elle  présente  l'histoire  de  ces  cheva- 
liers est  volontairement  incomplète.  Les 
Allemands  n'ont  commencé  à  coloniser  les 
provinces  baltiques  qu'au  xii^  siècle,  en 
propageant  l'évangile  par  le  glaive.  La 
première  église  allemande  fut  construite 
à  Ixhuhl  en  1184,  et  c'est  seulement  sous 
le  règne  de  Frédéric  II,  en  1226,  que  l'évê- 
que  de  Riga  devint  prince  de  l'empire  alle- 
mand. Avant  ces  dates,  le  pays  ne  man- 
quait pas  d'habitants:  il  était  peuplé  par 
des  Slaves  de  l'Elbe  au  Niémen.  La  déno- 
mination des  ports  hanséatiques,  déno- 
mination purement  slave,  suffit  à  le  dé- 
montrer. Brème,  Lubeck,  Stargard  sont 
des  noms  slaves  germanisés.  Hambourg 
lui-même,  au  x®  siècle,  ne  s'appelait-il  pas 
Bogbor?  Aussi  germanophile  qu'on  puisse 
être,  on  ne  saurait  nier  l'origine  slave  de 
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ces  villes.  D'ailleurs, la  prospérité  des  che- 
valiers teutoniques  fut  de  courte  durée.  Là 
encore,  l'histoire   s'est  modifiée.  Avec  la 
puissance  et   le  luxe,  l'Ordre  teutonique 
connut  la  corruption.  De  longues  guerres 
commencèrent  entre  la  Pologne  et  la  Li- 
thuanie.  40.000  chevaliers  succombent  à 
Tannenberg.  Casimir  IV  leur  prend  jus- 
qu'à leur  capitale  Marienbourg.  A  la  paix 
de  Thorn  en  1466,  l'Ordre  ne  conserva  que 
la  Prusse  orientale  sous  la  suzeraineté  de 
la  Pologne.  Après  1561,  il  n'eut  plus  qu'une 
existence   difficile   et  misérable.   A  cette 
date,  ses  domaines  se  répartissaient  en  12 
bailliages  :    Thuringe,  Autriche,    Hesse, 
Franconie,  Goblentz,  Alsace,    Botzen-sur- 
l'Adige,  Utrecht,  Alten-Riesen,  Lorraine, 
Saxe,  Westphalie.  Sous  Jean  le  Terrible, 
la  Courlande  et  la  Livonie  se  livrèrent  aux 
Polonais.  En  1710,  Pierre  !«'  annexait  ces 
deux  contrées  àl'empire  russe.  Catherine  II 
achevait  son  œuvre  en  1795, en  s'emparant 
de  la    Courlande.  Les  Slaves  reprenaient 
alors  vraiment  leurs  droits  de  premier  oc- 
cupant, puisqu'en  définitive  c'est  à  ce  droit 
qu'en  appelle  TAllemagne  contemporaine 
pour  asseoir  ses  prétentions. 
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En  vérité,  le  droit  historique  des  Alle- 
mands intervient  ici  comme  un  palliatif  à 
des  ambitions  démesurées  ;  il  est  la  façade 
derrière  laquelle  se  dissimule  la  folie  de  la 
domination.  C'est  un  mensonge  heureux 
qui  vient  à  son  heure  expliquer  des  projets 
dont  on  ne  veut  pas  confesser  ouvertement 
le  caractère  agressif.  Personne  ne  s'y 
trompe  en  Allemagne;  il  suffit  de  relire 
cette  courte  phrase  de  l'ambassadeur 
Schlippmacher  résumant  au  congrès  de 
Munster  la  philosophie  de  l'état  des  Hohen- 
zollern:  «  Dieu  ne  parle  plus  au  prince 
par  des  prophètes  et  par  des  songes  ;  mais 
il  y  a  vocation  divine  partout  où  se  présente 
une  occasion  favorable  d'attaquer  un  voisin 
et  détendre  ses  propres  frontières.  »  Telle 
a  été  de  tout  temps  la  loi  des  monarchies 
et  des  empires,  surtout  des  rois  et  des  em- 
pereurs. Celle-là,  l'histoire  n'en  est  que 
le  tableau  diversifié  ;  les  dissertations  des 
érudits  sont  inutiles  pour  l'établir.  C'est 
un  droit  historique  aussi  brutal  qu'inévi- 
table. A  défaut  de  certitude  ethnogra- 
phique et  devant  les  caprices  de  l'his- 
toire écoulée,  il  suffira  aux  Hohenzollern 
pour  étendre  leur  empire.   Aussi   l'Alle- 
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magne  développe-t-elle  avec  sérénité  le 
programme  qui  doit  assurer  le  succès 
de  son  ambition  et  par  voie  de  consé- 
quence le  bonheur  de  l'humanité  tout 
entière. 

En  voici  les  afticles  : 

1°  Annexer  les  territoires  autrichiens 
qui,  avant  1806,  faisaient  partie  du  saint 
Empire  romain  germanique,  y  compris 
Trieste.  Deux  voies  s'ouvrent  pour  y  ar- 
river :  ou  bien,  comme  le  demandent  les 
députés  qui  représentent  le  parti  panger- 
manique  —  41  au  Reichstag,  24  au  Parle- 
ment autrichien  —  le  vice-empereur 
d'Autriche  adhère  à  la  confédération  ger- 
manique, ou  bien  après  la  mort  de  Fran- 
çois-Joseph, on  intervient  de  force  dans 
les  affaires  de  la  monarchie  austro-hon- 
groise (1). 

2°  Annexer  les  pays  allemands,  la  Suisse 
et  la  Hollande. 

3"  Annexer  les  territoires  allemands  sla- 

(4)  Et  les  pangerraanistes  ajoutent  :  «  Une  fois  en 
possession  de  l'Autriche,  nous  redeviendrons  les 
voisins  des  pays  faiblement  peuplés  du  Danube  et 
des  Balkans.  »  Die  deutschc  Politick  der  Zukunff  — 
Deutschvolkischer,  Verlai,'  u  Odiu  »  Munich,  1900. 
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visés  OU  magyarisés,  la  Galicie  et  la  Buko- 
vine,  patrie  des  Bastarnes  et  des  Goths, 
la  Hongrie,  patrie  des  Goths,  des  Gépides 
et  des  Vandales,  la  Bosnie,  l'Herzégovine, 
la  Serbie  et  la  Bulgarie,  patrie  des  Goths  et 
des  Gépides. 

4°  Annexer  les  territoires  allemands  ro- 
manisés,  en  Orient,  la  Roumanie,  patrie 
des  Gépides,  en  Occident  la  Belgique,  la 
France,  patrie  des  Francs,  des  Burgondes 
et  des  Wisigoths,  l'Italie,  patrie  des  Lom- 
bards, l'Kspagne,  patrie  des  Vandales  et 
des  Visigoths  (1). 

5°  Annexer  les  domaines  des  Ordres  li- 
vonienset  teutons,  les  Provinces  baltiques 
et  reprendre  à  la  Russie  le  pays  des  Goths, 
c'est-à-dire  la  Pologne,  la  Russie  blanche 
et  la  petite  Russie,  des  Carpathes  au  Cau- 
case (2). 

6°  Reprendre  les  territoires  conquis 
au  Moyen  Age  par  les  Croisés  alle- 
mands,   les   Balkans,  la    Grèce,  la   Tur- 


(1)  Cf.  Stranz.  —  D(^  ve7-wàlschte  Deutschtum... 

(2)  Cf.  les  ouvrages  de  Moikte  et  de  Waldersee 
sur  la  guerre  prochaine  avec  la  Russie. 
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quie,  l'Asie-Mineure,  la  Syrie  et  la  Pales- 
tine (1). 

T  Ramener  par  sympathie  de  race,  dans 
le  giron  de  leur  mère  l'Allemagne,  les  con- 
trées Scandinaves  (2). 

8°  Annexer  les  lies  Britanniques,  au- 
trefois peuplées  par  des  Saxons,  et  leurs 
colonies  d'Afrique  orientale,  occidentale, 
méridionale,  les  Indes  orientales,  ber- 
ceau de  la  race  indo-germaine  et  l'Aus- 
tralie (3). 

9°  Conquérir  les  Etats-Unis  et  l'Amérique 
du  Sud. 

10°  Conquérir  le  monde  mongol,  le  Japon 
et  la  Chine. 

Il"  Annexer  le  nor(i-est  de  l'Eurasie. 

12°  Etablir  enfin  l'empire  allemand  sur 
toute  la  terre  (4). 

(1)  Otto  Delfks.    —   Deutschland   Aufgaben    als 
Groszund  Weltmacht. 

(2)  Bjôrnson.   —  Unsere    Zukunft    Aftenbladet, 
1905. 

(3)  Cf.  le  roman  du  capitaine  Nieman  :  Der  Welt- 
kric'j. 

(4)Cf.  sur  ce  programme:  Les    mémoires  de   Bis- 

—  —  mark. 

—  —  Les      brochures      ano- 

—  —  nymes  du  grand  Etat- 
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Ce  programme  ne  peut  qu'être  jugé  fan- 
tastique par  des  esprits  prudents  et  des 
gens  pratiques.  Aussi  singulier,  aussi  fou, 
aussi  monstrueux  qu'il  paraisse,  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'il  a  reçu  un  commence- 
ment d'exécution.  Toutes  les  conquêtes  de 
l'Allemagne  jusqu'en  1870  y  étaient  pré- 
vues ;  tout  ce  que  l'Allemagne  a  fait  de- 
puis, soit  dans  sa  politique  générale,  soit 
par  les  démarches  personnelles  de  son 
empereur,  vient  souligner  chacun  de  ces 
articles.  Voici  Guillaume,  en  1898,  traver- 
sant l'Asie-Mineure  et  la  Palestine,  mon- 
tant au  Saint-Sépulcre  au  milieu  d'une 
haie  d'Allemands  enthousiastes  ;  le  voici, 
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en  d  902,  ressuscitant  à  Marienbourg  l'ordre 
teutonique;  le  voici  enfin  discourant  sur 
la  restauration  de  la  Hanse  et  confiant 
au  capitaine  Auguste  Niemann  (1)  son 
rêve  d'entrer  à  son  tour  en  Angleterre 
comme  un  nouveau  Guillaume  le  Conqué- 
rant. Des  actes  plus  précis,  plus  signifit^a- 
tifs  encore  peuvent  être  relevés  :  c'est  l'an- 
nexion de  Kiao-Tchao,  la  visite  du  prince 
Henri  en  Amérique,  celles  des  fils  de  l'em- 
pereur au  Sultan  et  au  Mikado  et  tout  ré- 
cemment ce  voyage  inopiné  au  Maroc 
pour  rappeler  à  l'Europe  que  l'Allemagne 
avait  des  droits  historiques  sur  ces  con- 
trées et  qu'elle  entendait  ne  pas  laisser  ro- 
gner davantage  par  d'autres  l'héritage  des 
empereurs  romains.  Le  gouvernement 
allemand  exécute  avec  un  entêtement 
louable  le  plan  conçu  par  les  cercles  pan- 
germanistes  (2).  Quand  les  susceptibilités 
ne  permettent  pas  le  travail  à  visage  dé- 
couvert, on  double  l'effort  secret  ;  on  pra- 
tique la  mine  souterraine  et  patiente  qui 
vient  à  bout  des  rocs  les  plus  résistants.  Il 


(1)  Cf.  La  guerre  universelle.. 

(2)  Cî.Alldeutsche  Blàtter,  1904,  n°  48. 
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ne  convient  pas  seulement  de  crier  sur  les 
toits  qu'on  a  de  l'ambition  et  qu'on  va  re- 
commencer l'œuvre  d'Alexandre  et  de 
Napoléon.  Ce  bruit-là  doit  cacher  les  pro- 
grès réels,  les  avantages  sérieux  qu'on 
arrache  au  jour  le  jour  jusqu'à  l'heure  de 
la  victoire  définitive.  Les  fanfarons  sont 
ceux  dont  on  se  méfie  le  moins  ;  ils  sont 
dangereux  quand  ils  sont  mâtinés  de  bon 
allemand  :  «  Travaillons,  conseille  Guil- 
laume à  son  peuple,  lorsqu'il  ne  s'adresse 
qu'à  lui,  d'abord  sa?îs  bruit,  en  catimini, 
ensuite  comme  un  outil  élu  de  Dieu  (1)  », 
ce  qui  veut  dire,  en  termes  clairs,  que 
l'épée  et  la  poudre  sèche  doivent  seule- 
ment intervenir  pour  envoyer  en  posses- 
sion définitive  les  biens  que  l'activité  alle- 
mande aura  déjà  conquis.  La  guerre  est 
un  acte  officiel  qui  consacre  des  droits 
déjà  vieux.  En  l'espérant,  l'économie  et  la 
politique  allemandes  travaillent  d'accord 
pour  rajeunir  et  raffermir  avant  le  conflit 
décisif  des  droits  douteux  ou  périmés. 

(1)  Discours  consacré  à  la  gloire  de  Guillaume  le 
Grand,  restaurateur  de  l'Empire. 
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La  politique  coloniale  allemande.  —  Avantages  de 
la  colonisation  en  Europe.  —  Les  progrès  de  l'Alle- 
magne vers  l'Est.  —  Aperçu  historique  sur  la  colo- 
nisation allemande  en  terres  slaves.  —  Succès  de 
ia  colonisation  actuelle.  —  Alliances  et  sociétés 
pour  l'accaparement  du  sol.  —  Mesures  prises 
à.  l'égard  des  colons  allemands.  —  Les  possessions 
allemandes  l:ors  de  l'empire  allemand.  —  Absorp- 
tion allemande.  —  Danger  créé  par  les  colonies 
allemandes  d'Europe. 

LA  puissance  territoriale  est  la  première 
des  puissances  ;  elle  est  le  signe  d'une 
richesse  indiscutable  et  d'une  prépondé- 
rance infaillible.  Les  nations  qui  dans  le 
concert  politique  font  peser  leur  volonté 
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sont  avant  tout  celles  dont  l'étendue  con- 
tinentale ou  coloniale  est  considérable. 
L'Allemagne  a  compris  cette  loi  primor- 
diale de  la  prospérité  politique  et  écono- 
mique ;  elle  a  résolu  d'étendre  son  terri- 
toire et,  comme  les  peuples  voisins,  elle  a 
cherché  à  posséder  des  colonies.  Mais  elle 
arrivait  un  peu  tard  dans  un  monde  déjà 
morcelé  ;  sa  part  devait  être  réduite  et  ses 
succès  peu  brillants. 

Les  terres  à  prendre  étaient  celles  que 
d'autres  avaient  dédaignées.  Ni  le  climat 
ni  la  nature  du  sol  n'y  pouvaient  permet- 
tre une  exploitation  fructueuse.  Aussi  la 
politique  coloniale  de  l'Allemagne  s'est- 
elle  jusqu'à  présent  traduite  par  des  dé- 
ficits. Les  colonies  allemandes  ont  été  pour 
la  métropole  comme  un  tonneau  des  Da- 
Tiaïdes  où  se  sont  engouffrés  sans  avantages 
appréciables  et  l'argent  et  les  hommes. 
Aucune  des  possessions  allemandes  hors 
de  l'Europe  n'arrive  à  se  suffire  ;  les  pro- 
tectorats même  ne  couvrent  pas  leurs  dé- 
penses ;  le  budget  des  colonies  chaque 
année  se  grève  de  dépenses  nouvelles  ; 
l'imprévu  y  dépasse  toujours  les  crédits  ac- 
cordés. Les  scandales  s'y  multiplient  au 
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point,  comme  on  l'a  vu  récemment,  de  pro- 
voquer au  Reichstag-  une  opposition  vio- 
lente, entraînant  avant  le  terme  la  dissolu- 
tion du  Parlement.  Les  résultats  acquis  ne 
répondent  pas  en  effet  au  capital  englouti. 
Sur  une  étendue  de  2.700.000  kilomètres 
carrés  que  comptaient  à  la  fin  de  4898  les 
colonies  allemandes  (1),  vivaient  à  cette 
date  1.700  fonctionnaires  et  600  planteurs 
ou  commerçants,  soitseulement 2.444  Alle- 
mands, ainsi  répartis  : 

Dans  le  Sud-Ouest  africain     .     .     1221 

Au    Togoland 102 

Au  Cameroun 181 

Dans  l'Est   africain      .....     678 
Dans  la  Nouvelle-Guinée    ...     62 

30  sociétés  anonymes  y  sont  à  l'œuvre 
représentant  un  capital  engagé  de 
110.625.000  marks.  Et  les  crédits  affectés 
aux  colonies  chaque  année  par  le  gouver- 
nement sont  en  moyenne  de  25.000.000  de 
marks.  Si  l'on  y  ajoute  les  frais  accessoires 

(1)  Foreiga   office  Miscellaneous   séries,  n°  474 
p.  44. 
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qui  dépassent  les  budgets  consentis  —  la 
seule  révolte  des  Herreros  et  des  Hottentots 
a  coûté  en  deux  ans  500  millions  de  marks 
—  il  sera  facile  de  comprendre  que  l'Alle- 
magne n'a  qu'un  intérêt  négatif  à  suivre 
les  autres  puissances  dans  la  voie  de  colo- 
nisation extérieure  à  l'Europe. 

Elle  a  fait  l'expérience  coûteuse  que  la 
colonisation  à  la  manière  anglaise  ou 
française  n'était  pas  pratique  ;  les  posses- 
sions lointaines  sont  des  sangsues  insa- 
tiables pour  un  jeune  Etat  ;  il  y  faut  trop 
dépenser  avant  d'en  tirer  de  maigres  bé- 
néfices. En  outre  la  sécurité  n'y  peut  être 
garantie  que  par  une  flotte  nombreuse. 
Encore  la  multitude  des  croiseurs  et  des 
cuirassés  ne  les  met-elle  pas  à  l'abri 
d'une  révolution  soudaine,  préjudiciable 
aux  intérêts  de  la  métropole  qui  voit  s'en- 
gloutir rapidement  et  le  fruit  de  son  labeur 
et  l'objet  même  de  ses  dépenses.  Ces 
risques  de  la  colonisation  sont  à  peser 
pour  tous  les  Etats,  mais  la  sagesse  pra- 
tique doit  en  faire  écarter  l'aléa  à  qui  veut 
comme  l'Allemagne  conquérir  l'empire  du 
monde.  Ce  n'est  pas  en  gaspillant  ses  res- 
sources,  en  usant  ses    forces  contre  des 


LA   MENACE   ALLEMANDE 

peuplades  nègres  qu'on  asseoit  sa  puis- 
sance ;  la  bonne  colonisation  doit  se  faire 
dans  le  sens  du  moindre  effort.  L'Allemand 
dédaignera  donc  les  folles  aventures  des 
pays  tropicaux  et  concentrera  ses  efforts 
du  côté  de  l'Orient.  Là  pour  lui  tout  est 
avantage  :  il  suit  une  tradition,  il  fait 
tache  d'huile  en  s'agrandissant  tout  près 
de  la  patrie,  il  conquiert,  à  raison  de  sacri- 
fices restreints,  des  terres  déjà  cultivées  et 
d'une  fertilité  presque  inépuisable.  Coloni- 
ser en  Europe  centrale,  pousser  vers 
l'Orient  aux  dépens  des  Slaves,  voilà  la 
seule  extension  facile,  pratique  et  fé- 
conde. 

Le  caractère  des  Slaves,  autant  d'ailleurs 
que  la  situation  économique  et  politique 
de  la  Russie,  favorise  ce  dessein  ;  le  Slave, 
un  peu  indolent,  ne  conçoit  que  la  puis- 
sance de  la  force  ;  il  a  pour  l'autorité  que 
donne  la  richesse  le  mépris  du  soldat  pour 
le  commerçant.  Tant  que  le  voisin  ne  des- 
cend pas  en  armes  sur  son  territoire,  le 
Russe  ne  soupçonne  rien.  11  est  accueil- 
lant, serviable  ;  c'est  la  bonne  bête  qu'on 
peut  tromper  avec  impunité  ;  l'Allemand 
n'avance  pas  en  Russie  appuyé  d'un 
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formidable  appareil  militaire  ;  il  arrive 
en  commerçant,  en  industriel,  en  agri- 
culteur; il  s'assure  partout  la  puissance 
économique  :  à  l'heure  voulue,  l'armée 
allemande  fera  le  reste.  Lui,  prépare  le 
terrain  ;  il  s'installe  par  tolérance  jusqu'au 
jour  où,  s'étant  rendu  indispensable,  il  té- 
moignera sans  réplique  ses  droits  de 
maître  et  seigneur.  La  même  loi  qui 
pousse  les  Allemands  dans  les  terres 
Russes,  entraîne  les  Russes  vers  l'Orient. 
L'histoire  les  montre,  colonisant  Verni  en 
Asie-Centrale,  et  Dalnien  Extrême-Orient. 
Cependant,  à  mesure  qu'ils  avancent,  ils 
perdent  les  terres  défrichées  sur  les  divers 
bassins  de  la  Baltique  ;  aussitôt  l'Allemand 
fait  la  conquête  agricole  du  pays  ;  le  tra- 
vail est  à  moitié  fait  ;  il  s'enrichit  vite  et 
sans  beaucoup  de  peine.  «  L'attraction  de 
l'espace  (i)  »  est  un  mal  slave,  très  réel, 
dont  la  fièvre  voile  aux  Russes  les  progrès 
de  l'Allemand.  Les  conditions  actuelles 
favorisent  encore  ce  travail  d'investisse- 
ment progressif  et  sûr.  En  face  du  Japon, 
la  Russie  est  aujourd'hui  plus  que  jamais  le 

(i)  Cf.  Menchikoff  (0.)  —  Lettres  à  mes  prochains. 
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rempart  de  l'Europe;  la  protection  du 
bouclier  slave  qui,  durant  des  siècles,  a 
donné  la  paix  aux  nations  occidentales, 
lui  continue  son  office;  mais  à  nous  dé- 
fendre des  Jaunes,  le  Slave  oublie  le  péril 
allemand  ;  il  n'a  pas  le  loisir  de  féconder 
son  pays  ;  il  travaille  aux  aguets,  comme 
un  soldat,  la  main  droite  poussant  le  soc, 
la  gauche  sur  le  pommeau  de  son  épée. 
Selon  la  forte  expression  de  Jentsch,  il  de- 
meure comme  le  chien  du  jardinier  sur  du 
foin  ;  il  n'en  mange  pas  et  il  n'en  donne 
pas  à  d'autres.  C'est  pourquoi  l'Allemagne, 
qui  ne  manque  pas  d'appétit,  s'est  décidée 
à  le  manger  pour  lui. 

De  longue  date,  l'Allemagne  semble 
avoir  considéré  la  Russie  comme  sa  proie. 
La  légende  a  gardé  le  souvenir  de  la  co- 
lonisation allemande  en  terres  slaves  : 
«  Avant  la  campagne  de  Darius,  relate  Hé- 
rodote, les  Neures  (1)  avaient  été  obligés 
par  des  serpents  de  quitter  leur  pays. 
Cette  contrée  vit  en  effet  naître  quantité 
de  serpents;  un  plus  grand  nombre  vint 
du  désert,  de  sorte  que  les  habitants  pres- 

(1)  Ancêtres  slaves  de  Carpatbie. 
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ses  par  ces  reptiles  linirent  par  abandon- 
ner leur  patrie  et  allèrent  s'établir  chez  les 
Boudinés  (1).  »  Ce  récit  serait  symbolique. 
D'après  les  professeurs  allemands  eux- 
mêmes,  l'invasion  des  serpents  qualifierait 
celle  des  Bastarnes,  la  première  tribu  alle- 
mande qui  s'installa  en  territoire  slave 
vers  le  milieu  du  vi^  siècle.  Très  grave- 
ment, ces  mêmes  savants  déclarent  d'ail- 
leurs que  la  colonisation  allemande  s'est 
toujours  distinguée  «  par  une  ruse  de  ser- 
pent, un  caractère  rampant  et  impercep- 
tible, et  que  s'il  était  permis  de  mettre  en 
doute  les  assertions  d'Hérodote,  la  psycho- 
logie suffirait  à  garantir  la  vérité  de  la  lé- 
gende (2)  ».  Dès  l'antiquité  déjà,  les  Slaves 
ne  s'apercevaient  jamais  à  temps  du  dan- 
ger allemand  ;  plus  tard,  il  était  trop  tard, 
et  la  lutte  ouverte  finissait  par  la  victoire 
des  serpents. 

Sans  remonter    aux   fictions,  l'histoire 
peut  expliquer  l'invasion   allemande   en 


(1)  Slaves  de  la  Volynie  actuelle. 

(2)  SiMONSFELD.  —    Die    Deutscheu    als   Kolonisa- 
toreu  in  der  Geschichte. 
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Russie.  «  On  y  distingue  trois  grandes  pé- 
riodes (1): 

«  La  première  va  de  l'avènement  de 
«  Charles,  le  Tueur  de  Slaves,  jusqu'à  la 
«  conquête  définitive  des  provinces  bal- 
«  tiques  par  les  Ordres  allemands. 

«  La  deuxième,  de  1278  au  partage  de  la 
«  Pologne,  au  triomphe  de  la  politique  de 
«  Frédéric  II  dans  le  Nord,  à  la  revendi- 
1  cation  par  l'Autriche  du  rôle  d'héritier 
«  de  la  Turquie  dans  les  Balkans  (1278- 
(c  1772). 

«  La  troisième  s'ouvre  par  un  plan  mé- 
«  thodique  de  germanisation  des  terres 
c(  non  encore  germanisées  de  la  Prusse  et 
«  de  l'Autriche  et  par  la  colonisation  alle- 
«  mande  en  Russie,  sous  Catherine  II. 

«  Ce  qui  frappe  surtout  dans  la  première 
«  période,  c'est  l'habile  conception  du 
«  plan.  Le  glaive  et  la  croix  à  la  main,  les 
«  Allemands  s'enfoncent  dans  les  terres 
«  slaves,  s'emparent  des  régions  les  plus 
«  proches    de   leurs  frontières  et    créent 

(1)  Cet  aperru  historique  est  traduit  de  la  bro- 
chure :  NVergln.  —  La  pous^t'c  allemande  vers 
l'est. 
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«  toute  une  série  de  «  marches  »  où  l'on 
«  bâtit  immédiatement  des  bourgs,  des 
«  forteresses,  des  colonies  militaires  et 
«  des  couvents  allemands.  Les  marches, 
«  Finlande,  Wende,  Pannonienne  et  Orien- 
<(  taie  entre  l'Adriatique  et  le  Danube, 
«  furent  fondées  par  les  Bavarois.  Cette 
«  dernière  province  qui  ne  fut  formée 
«  qu'au  x«  siècle  et  qui  fut  donnée  aux 
«  Babenberg,  devint  le  noyau  de  l'Au- 
«  triche.  Les  Altmark,  Nordmark,  Mittel- 
«  mark,  Uckemark  (Ukraine),  Neumark, 
«  Thuringermark  furent  créées  par  les 
«  Saxons  entre  la  Baltique  et  le  Danube. 
«  Le  glaive  et  la  croix,  la  charrue  et  le 
«  marteau,  l'église  et  le  livre,  surtout  la 
«  discorde  soigneusement  entretenue  par- 
«  mi  les  Slaves,  les  coups  de  main  prati- 
«  qués  sur  les  terres  en  vertu  du  fameux 
«  droit  du  plus  fort,  cette  base  de  l'antique 
«  droit  germain,  expliquent  le  succès  des 
«  Allemands. 

«  Les  faibles  tentatives  risquées  par  les 
«  Slaves  pour  s'unir  entre  eux  furent  ra- 
ce pidement  réprimées.  Il  est  vrai  que  le 
«  premier  Etat  slave  fondé  sur  le  Danube 
«  par  Sarne,  marchand  slave  de  Fran- 
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0  conie,  après  la  victoire  de  Wogastiir- 
«  bourg  remportée  par  les  Slaves  sur  les 
«  Francs  en  627,  avait  fait  comprendre 
«  aux  Slaves  que  la  résistance  était  pos- 
te sible.  Le  royaume  de  Moravie,  créé  par 
«  les  Moïmirovitch,  fortifia  la  digue  slave 
«  surtout  lorsque  Rostislav  eut  eu  la  sa- 
«  gesse  de  confier  à  saint  Cyrille  et  à  Mé- 
«  thodius  la  fondation  d'une  église  natio- 
«  nale  slave.  Mais  les  Allemands  appe- 
«  lèrent  à  leur  secours  les  Magyars,  tribu 
«  nomade  de  race  l^'innoise,  et  la  jeune 
a  ruche  slave  écrasée  sous  leurs  coups  se 
«  désagrégea  définitivement  en  907. 

«  Après  avoir  dompté  les  Slaves  du  Da- 
«  nube,  les  Allemands  portèrent  toute  leur 
«  attention  sur  le  bassin  de  l'Klbe  et  le 
«  littoral  (Poméranie).  En  893,  les  Slaves 
«  de  l'Elbe  ayant  réuni  leurs  forces  pour  la 
«  dernière  fois,  chassèrent  les  Allemands 
«  au  delà  du  ileuve;  la  politique  unifica- 
«  trice  de  leurs  princes  réussit  là  aussi  mal 
«  que  sur  le  Danube.  Au  x*  siècle,  Boleslas 
«de  Bohême  et  au  xi"  Boleslas  le  Vaillant, 
«  roi  de  Pologne,  essayèrent  de  réunir  les 
«  Slaves  :  ils  échouèrent.  Les  successeurs 
«  de   Boleslas  de   Bohême  succombèrent 
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«  SOUS  les  efforts  et  les  cruautés  des  Mar- 
«  graves  allemands.  Boleslas  le    Vaillant 
«  réussit  cependant  à    écraser   les  Alle- 
«  mands  en  1109,  à  Vratislavle,  au  Champ 
«  des  Chiens.  Il  annexa  la  Poméranie  et  mo- 
«  mentanément  laissa  croire  que  les  Slaves 
«  verraient  se  dresser  vers  l'Ouest  une  bar- 
ce  rière  protectrice.  Malheureusement  les 
«  Hohenstaufen  succédèrent  à  la  dynastie 
«  saxonne.  Au  lieu  d'épuiser  l'Allemagne 
«  en  lutte  avec  la  papauté,  ils   dirigèrent 
«  habilement  le  cours  de  sa  politique  vers 
«  l'Orient  russe,  mirent  par  les  Croisades 
«  toute  l'Europe  au  service  de  la  poussée 
«  allemande  vers  l'Est,  et  au  milieu   du 
«  XIII®  siècle  consolidèrent  pour  jamais  les 
«  conquêtes  allemandes.  L'entrevue  histo- 
«  rique  du  Pape,  de  Frédéric  II  et  du  grand 
«  maître  de  l'Ordre  teuton,  Hermann  de 
a  Salza,  à  Anancia  (1230) ,  fut  consacrée  à 
«  l'élaboration  d'un  plan  de  conquête  défi- 
«  nitive  de   la  Russie  septentrionale.  Les 
«  meilleurs  chefs  des  Croisés  furent  dépu- 
(1  tés  auprès  de  Chengis-Khan  pour   ins- 
«  truire  les   Mongols  dans  l'art  militaire 
«  des   chevaliers    de    l'époque.    Ghengis- 
«  Khan  trompa  le  Pape  par  la  promesse 
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«  d'embrasser  le  christianisme  et  conquit 
«  presque  tout  le  continent  eurasiatique. 
«  Le  plan  du  Pape  ne  réussit  pas  complè- 
«  tement.  Bien  que  la  Russie  orientale  ait 
«  été  conquise  par  Baty,  Alexandre,  prince 
«  de  Novgorod,  battitles  chevaliers  Teutons 
«  d'abord  sur  la  Neva  en  1240,  ensuite  sur 
«  le  lac  Tchondo  en  1242,  ce  qui  préserva 
«  les  Slaves  du  Nord.  Après  la  victoire  à 
«  la  Pyrrhus,  remportée  par  les  Mon- 
«  gols  à  Lignitz(1241),  la  dévastation  de 
«  l'Europe  centrale  donna  bientôt  à  Ot- 
«  tokar  II,  roi  de  Bohême,  l'occasion 
«  d'étendre  les  limites  de  son  royaume  de 
«  l'Adriatique  à  la  mer  Baltique,  où  il  fit 
a  bâtir  la  ville  de  Korolevelz  (Kœnigsberg) 
«  devenue  plus  tard  lieu  de  couronnement 
«  des  rois  de  Prusse.  H  autorisa  un  large 
«  courant  de  colonisation  allemande.  Sa 
(i  puissance  n'était  pas  solide.  Rodolphe  de 
«  Habsbourg  la  brisa  définitivement  en 
«  1278  sur  le  Champ  Morave,  près  de 
«  Vienne.  L'affermissement  des  Habs- 
«  bourgs  sur  le  Danube,  des  Kryjaks 
«  dans  les  provinces  Baltiques,  des  Saxons 
«  en  Transylvanie  et  la  conquête  des  Bal- 
«  kans  parles  Turcs  terminent  la  première 
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«  phase  de  la  marche  des  Allemands  vers 
«  l'Orient.  A  cette  date,  les  pertes  slaveâ 
ff  avaient  atteint  6.000  milles  carrés  dont 
«  3.000  pour  le  coin  autrichien  enfoncé 
a  sur  le  Danube  et  la  Moure  et  3.000  pour 
«  celui  que  les  Saxons  avaient  poussé  sur 
«  l'Elbe  et  sur  l'Oder. 

«  La  deuxième  période  de  la  lutte  slavo- 
«  allemande  (1278-1772)  comprend  d'abord 
«  le  soulèvement  desHussites  contre  la  pa- 
rt pauté  et  l'empire  et  les  guerres  des  Ja- 
«  gelions  contre  les  Kryjaks.  Les  débuts  de 
«  la  lutte  furent  très  favorables  aux  Slaves. 
«  La  défaite  infligée  aux  Kryjaks  par  les 
<i  forces  combinées  des  Slaves  à  Grtin- 
«  wald  (1410),  les  victoires  remportées  par 
«  Ziska  sur  les  troupes  Croisées  de  l'Em- 
«  pire,  enfin  la  déroute  de  celles-ci  à  Do- 
«  majlitz  relevèrent  les  courages  slaves. 
«  Mais  les  Polonais  ne  surent  point  tirer 
«parti  de  leur  victoire;  la  noblesse 
a  tchèque  trahit  son  peuple.  Les  Hussites 
«  furent  vaincus  à  Lipan  (1434).  La  se- 
«conde  tentative  faite  par  les  Tchèques  au 
«  XVII' siècle  pour  secouer  le  joug  allemand 
«  se  termina  par  leur  défaite  à  la  Mon- 
«  tagne  Blanche  (1620).  Ils  furent  châtiés 
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«  de  la  façon  la  plus  atroce  (1621)  et  la  na- 
«  tion  tchèque  fut  affaiblie  pour  200  ans. 
«  Au  début  de  la  guerre  de  30  ans,  la  Bo- 
«  hême  comptait  3.000.000  d'habitants. 
«  Lors  de  !a  signature  du  traité  de  West- 
«  phalie,  il  n'en  restait  plus  que  800.000 
«  dont  la  moitié  étaient  des  colons  alle- 
«  manda  qui  avaient  achevé  de  mettre  la 
«  main  sur  les  richesses  minérales  de  la 
«  contrée.  De  même  que  l'Autriche, 
«  porte-parole  du  germanisme  catholique, 
«  avait  réglé  l'affaire  de  la  Bohême,  de 
«  même  la  Prusse  représentant  le  protes- 
«  tantisme  allemand  obtint  cent  ans  après 
«  le  partage  de  la  Pologne  affaiblie  par  la 
«  dynastie  suédoise  des  Wasa  et  celle  des 
«  Auguste  de  Saxe.  Les  efforts  de  Frédé- 
«  rie  II,  créateur  de  la  puissance  prus- 
«  sienne,  faillirent  échouer  complètement 
«  par  suite  de  la  victoire  de  l'armée  russe 
«  à  Kunersdorff  (1759).  Malheureusement 
«  la  politique  russe  d'Elisabeth,  fille  de 
«  Pierre,  dut  faire  place  à  la  nouvelle  po- 
«  litique  allemande  de  Catherine  II,  fille 
«  de  Frédéric  II,  et  depuis  cette  époque  les 
«  troupes  russes  furent  plus  d'une  fois 
«  appelées  à  la  défense  des  intérêts  alle- 
=  83  — 


LA   MENACB   ALLEMANDE 

«  mands.  Le  partage  de  la  Pologne  et 
«  l'accroissement  de  la  Puissance  prus- 
((  sienne  terminent  cette  deuxième  période. 
«  Les  Allemands  ont  réussi  à  germaniser 
«  2.000  milles  carrés  de  terres  slaves. 

«  En  additionnant  les  pertes  essuyées 
<k  par  les  Slaves  au  profit  des  Allemands 
«  pendant  ces  deux  périodes,  on  obtient  : 


Ire  période  (768-1278)   .     .     .      6.000  milles  carrés 
a-""  période  (1278-1772).     .     .      2.000  » 


Au  total 8.000  milles  carrés 

«  pendant    1.000    ans,  soit   en   moyenne 
«  8  milles  carrés  par  an.  » 

La  troisième  période  est  la  période  con- 
temporaine. Depuis  1772  et  surtout  depuis 
la  fondation  de  l'empire  allemand  (1871), 
les  Allemands  ont  redoublé  d'énergie  dans 
leur  œuvre  de  colonisation  en  Orient,  et 
les  pertes  slaves  ont  pris  des  proportions 
qui  ressemblent  moins  à  une  défaite  qu'à 
une  débâcle.  La  colonisation  a  été  organi- 
sée d'une  façon  méthodique  ;  elle  est  pour- 
suivie avec  acharnement  dans  le  silence, 
non  comme  autrefois  par  la  force  des 
armes  mais  par  des  procédés  économiques 
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qu'autorisent  les  lois  de  tous  les  pays  et  à 
l'abri  desquels  la  poussée  germanique 
avance  tous  les  jours. 

L'accaparement  du  sol  est  un  des  moyens 
les  plus  habituels  et  les  plus  heureux.  Des 
sociétés  spéciales  reçoivent  des  allocations 
considérables  pour  acheter  des  terres  et 
transporter  des  colons.  En  1886,  l'Alle- 
magne a  commencé  à  coloniser  la  Posna- 
nie  ;  elle  a  fondé  à  Posen,  le  28  avril  1886, 
VAnsiedehmgs  Kommissien,  et  pour  dé- 
buter, le  gouvernement  lui  a  accordé  un 
crédit  de  100.000.000  de  marks;  la  com- 
mission s'est  mise  aussitôt  à  l'œuvre  ;  elle 
s'est  approprié  les  terres  polonaises,  les  a 
réparties  en  lots  et  y  a  installé  des  émigrés 
allemands.  De  1886  au  31  décembre  1903 
elle  a  acheté  228.553  hectares  pour  la 
somme  de  175.000.000  de  marks  et  mor- 
celé les  5,54  7o  de  l'étendue  totale  de  la  pro- 
vince. 11  a  disparu  de  cette  façon  42  7o  des 
terres  ayant  appartenu  à  des  Polonais;  car 
les  terres  achetées  comprenaient  107  do- 
maines féodaux,  20  grandes  propriétés  et 
125  propriétés  paysannes. En  18  ans, la  Com- 
mission a  transplanté  7.539  familles  alle- 
mandes. La  plupart  des  colons  ont  été  ins- 
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tallés  entre  Torum  et  Vzesn  dé  façon  à 
dresser  entre  les  Polonais  de  Prusse  et 
ceux  de  Russie  un  véritable  mur  allemand. 
L'installation  des  Allemands  consommée, 
la  Société  ne  les  abandonne  pas  à  leurs 
propres  forces  ;  elle  veille  sur  la  prospérité 
des  colons,  augmente  le  rendement  des  cul- 
tures, multiplie  les  maisons  d'habitation 
et  d'exploitation.  En  1900,  elle  a  dépensé 
814.570  marks  pour  diverses  constructions. 

Cette  Commission  s'occupe  seulement 
d'installer  les  colons;  le  rabattage  et  la  sé- 
lection des  émigrés  s'opèrent  à  Berlin 
même  par  l'entremise  d'une,  autre  société, 
la  Zentralstellezur  Beschafjung  deutscher 
Aiisiedler,  Feldarbeiter  nnd  Die?isbolen 
fur  Ostmarken.  De  1886  à  1904,  cette  or- 
ganisation a  dépensé 256  millions  de  marks. 
Le  gouvernement  lui  a  alloué,  en  1902, 
150  millions  de  marks  ;  elle  a  reçu  d'autre 
part  en  dons  54  millions  de  marks. 

A  côté  des  organisations  officielles  fonc- 
tionnent dans  cette  même  Posnanie  des  so- 
ciétés privées  qui  n'ont  d'autre  mission 
que  de  déguiser  la  vaste  centralisation  des 
terres  opérées  par  les  Compagnies  offi- 
cielles; elles  achètent,  pour  le  compte  de 
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princes  allemands  et  particulière ffient  pour 
la  maison  royale  de  Prusse,  les  grands  do- 
maines du  pays.  C'est  ainsi  que  sur  les 
92  domaines  (456.104  hectares)  dont  se 
compose  le  grand-duché  de  Posen,  les  Ho- 
henzollern  ont  accaparé  pour  eux  seuls 
tj  grandes  propriétés  ayant  une  superficie 
de  23.482  hectares. 

Des  Commissions  identiques  fonction- 
nent en  Silésie  ou  «  la  Commission  de  Co- 
lonisation »  reçoit  par  an,  du  gouverne- 
ment, 100.000  marks.  Quelques-unes  de  ces 
sociétés  se  présentent  sous  des  dénomina- 
tions moins  précises;  elles  s'occupent  de 
propagande,  de  commerce  ou  d'instruc- 
tion afin  de  préparer  les  voies  à  une  action 
territoriale,  efficace  et  nette. 

Le  gouvernement  ne  se  borne  pas  à  sou- 
tenir de  ses  deniers  les  colons  germanisa- 
teurs.  11  leur  accorde  des  avantages  im- 
médiats et  quand  ses  libéralités  sont  dé- 
daignées, il  use  de  la  force  pour  retenir  à 
l'étranger  les  émigrés  allemands.  En  Pa- 
lestine, par  exemple,  où  Guillaume  II  a  des 
visées  personnelles,  une  loi  récente  a  dis- 
pensé du  service  militaire  tous  les  colons 
et  fils  de  colons  installés  dans  le  pays.  En 
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Silésie,  V Alliance    pajigermanique,    pour 
hâter  la  germanisation,  requiert  des  me- 
sures intransigeantes  ;   elle   exige  que  le 
gouvernement  limite  d'abord  et  interdise 
ensuite  l'affluence  des  ouvriers  slaves  qui, 
à  l'époque  de  la  moisson,  surviennent  de 
Galicie,  de  Bohême  et  de  Russie.  «  En  ce 
qui  concerne  les  propriétaires  indigènes 
qui  n'ont  pas  assez  d'ouvriers  pour  faire 
valoir  leurs  terres,  il  faut  les  leur  acheter 
et  y  établir  des  colons  allemands.  »  Ailleurs 
le   pouvoir  officiel   retient   par  ordre  les 
Allemands  que  ronge  le  mal  du  pays.  En 
1905,  les  colons  de  Galicie  et  de  Russie  ap- 
prirent que  la  commission  prussienne  de 
Posen  cherchait  des  acheteurs  parmi  les 
paysans  allemands  ;  plusieurs  d'entre  eux 
résolurent  de  se  rapprocher  de  la  Prusse. 
Le  gouvernement  s'émut  aussitôt  de  ce  dé- 
placement  de  l'influence   allemande.  Le 
6  octobre   1903,  le   consul    allemand  de 
Lemberg  réunit  en  congrès  dans  cette  ville 
tous  les  instituteurs  et  pasteurs  des  colo- 
nies évangéliques  de  Galicie  et  de  Buko- 
vine.  Là,  des  résolutions  furent  votées  ten- 
dant à  empêcher  par  tous  les  moyens  les 
colons  de  retourner  en  Allemagne.  Et  les 
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colons  allemands  durent  obéir  à  cet  ordre 
émané  de  l'empereur  d'Allemagne,  bien 
qu'ils  fussent  depuis  Joseph  II  des  sujets 
autrichiens  et  non  des  sujets  allemands. 
Les  mêmes  volontés  furent  transmises  par 
le  consul  allemand  de  KiePf  aux  colons 
allemands  du  Sud-Est.  Enfin  la  Commis- 
sion reçut  l'avis  officieux  de  n'avoir  à  faire 
ses  propositions  qu'à  des  colons  allemands 
du  Volga  «  où,  déclarait  le  message  impé- 
rial, il  y  a  surabondance  de  forces  alle- 
mandes sans  emploi  ».  La  Commission 
obéit  et  y  délégua  sur-le-champ  un  recru- 
teur, le  D"^  Aldinger.  Le  gouvernement  al- 
lemand n'entend  pas  que  ses  sacrifices 
d'argent  et  de  faveurs  deviennent  inutiles 
par  le  caprice  de  ses  colons.  Il  veut  créer 
à  l'Est  une  classe  de  paysans  allemands 
qui,  soutenus  dans  leur  patriotisme  par  des 
fonctionnaires,  des  agents  et  des  indus- 
triels de  l'Allemagne,  contribuent  à  la  ger- 
manisation des  terres  slaves.  Le  tableau 
suivant,  mieux  que  toutes  les  disserta- 
tions, démontrera  les  résultats  acquis  par 
cette  tactique  colonisatrice.    (1) 


(1)  Voir  page  00. 
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(')  Qui  se  décomposent  de  cette  façon  : 

A.  Ilots  allemands  enclavés  dans  territoire  tchèque  : 

1»  Indilio-Gradetz  (23  villages  allemands)  ; 

2°  Iglaw  (30  villages  allemands;; 

3»  Lanschkron  (33  villages  allemands)  ; 

4»  Rokitnitz  et  Kralitz  (24  villages  allemands). 

B.  Territoires  complètement  germanisés  : 
1>»  Strzib  (5  villages  allemands); 

2°  Honurtow  (Aunig,   33  villages   allemands). 

(■-)  Qui  se  répartissent  ain^i  : 

1»  Le  long  des  frontières  de  Syrie  et 

de  Basse-Autriche 320.000 

2»  Au  SciiildbergetForêtBakonnienne         65.000 

3o  A  Budapest 85.000 

Chitlre  donné  par  les  statistiques 
officielles  quoiqua  au  recen- 
sement de  1900,  195.000  per- 
se soient  reconnues  comme 
allemandes. 
4»  Dans  le  Kriekergeyer-hau.     .     .     .  35.000 

5»  A  Zips  et  dans  le  Grund-verboden.  60.000 

6°  En  Turquie  Souabe 200  000 

7°  En  Tran.sylvanie 230.889 

8°  Banat,  Hongrie  méridionale  et  au- 
tres  1.014.1U 

(3)  981  familles. 

(♦)  Non  compris  les  Juifs. 

(S)  Principalement  à  Constantinople,  Salonique,  Andri' 
nople,  Dédéagatcb. 

{'')  Non  compris  les  2.037.042  déciatines  possédés  par 
les  Juifs. 

(')  Non  compris  la  Finlande.  Ils  se  répartissent  ainsi  : 

1»  Provinces  Baltiques 300.000 

2"  Nord-Ouest 40.000 

.30  Pologne 500  000 

4»  Bassin  du  Volga 410.000 

5"  Caucase 50  000 

6"  Provinces  du  Centre 200.000 

7»  Autres  parties  de  l'Empire    ...  500.000 

Ces  chiffres  fournis  par  le  recensement  de  1897  n'en- 
globent pas  les  Juifs  qui  parlent  le  jargon  allemand  au 
nombre  de  5  188.000  soit  4,1  "/q  de  la  population. 
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Ces  chiffres  révèlent  un  danger  d'autant 
plus  grand  que  les  Allemands  détiennent, 
dans  la  majorité  des  cas,  la  propriété  fon- 
cière. Les  500.000  Allemands  qui  se  sont 
infiltrés  dans  la  Pologne  russe  possèdent 
dans  la  seule  province  de  Varsovie  plus  de 
13.000  immeubles  estimés  1.175  millions 
de  francs.  En  Livonie,  sur  695  domaines 
ruraux  mentionnés  par  le  cadastre,  les  Alle- 
mands en  possèdent  692.  Ailleurs,  ils  sont 
industriels,  cultivateurs  riches  ou  ex-offi- 
ciers  prussiens  jouant  comme  en  Pologne, 
à  côté  de  leur  rôle  de  possesseurs  du 
sol,  celui  d'informateurs.  Aussi,  la  classe 
paysanne  sous  un  tel  état-major  fait-elle 
de  rapides  progrès  et  la  germanisation  se 
traduit-elle  par  l'accroissement  de  la  po- 
pulation allemande  au  détriment  des  indi- 
gènes slaves.  Au  cours  des  dix  dernières 
années,  les  Allemands  ont  gagné  en  Styrie 
1  7",  en  Carinthie  3  7o,  sur  le  littoral  de 
l'Adriatique  1,6  Vo-  Le  plus  fort  accroisse- 
ment apparaît  en  Russie  où  ils  passent  de 
983.659  en  1880  à  2.000.000  en  1900,malgré 
la  politique  antiallomande  d'Alexandre  111. 

Au  contact  de  ces  tribus  allemandes, 
sous  l'effort  continuel  du  patriotisme  alle- 
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mand  qui  vise  par  tous  les  moyens  à  la 
réalisation  de  la  plus  grande  Allemagne, 
l'Orient  se  déslavise  pour  se  germaniser  ; 
la  puissance  d'absorption  des  Allemands 
est  d'ailleurs  considérable.  Les  Etats  slaves 
qui  du  viir  au  xiii®  siècle  dominaient  sur 
la  Baltique,  les  Obrodites,  les  Luticiens.les 
Pomoriens,  les  Raniens  ont  aujourd'hui 
presque  complètement  disparu.  Les  Vé- 
lètes,  les  Raniens,  les  Hijaniens,  les  Ber- 
ganiens,  les  Tchrezpénians,  les  Stodoria- 
niens,  les  Oncrianiens  ont  donné  sous  le 
ferment  teuton  le  type  de  Brandebour- 
geois  dont  Bismark  est  l'exemple  le  plus 
illustre.  En  Poméranie,  17  villages  seule- 
ment sur  le  lac  Léba  ont  conservé  la 
langue  slovine.  La  Lusitie  slave  subsiste 
dans  un  îlot  de  60  villages,  situé  sur  la 
Sprée,  où  l'on  parle  encore  le  serbe.  Les 
Esclavons  mêlés  aux  Bavarois  ont  donné 
l'Autrichien.  Tous  ces  Slaves  ont  perdu  la 
notion  de  leur  origine  et  certains  d'entre 
eux,  pénétrés  d'admiration  pour  la  gran- 
deur du  peuple  qui  les  a  conquis,  tra- 
vaillent farouchement  à  son  expansion. 
Le  chancelier  Bulow  (Bielow)  est  un  Slave 
germanisé.  A  Paris  même,  l'ambassadeur 
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allemand  Radolin  n'est  autre  que  le  Polo- 
nais Radolinski  dont  les  ancêtres  ont 
combattu  les  Allemands.  Les  ministres 
de  Tchirski,  Podbieliski,  Posadovski  sont 
comme  lui  des  Polonais,  renégats  de  leur 
véritable  patrie,  devenus  chauvins  alle- 
mands par  ce  travail  opiniâtre  de  germa- 
nisation qui  réussit  avec  le  temps  à  briser 
les  aspirations  séculaires  d'un  peuple  et 
pousse  le  triomphe  jusqu'à  transformer  sa 
conscience. 

L'Allemand  à  l'étranger  n'oublie  jamais 
sa  mission  ;  ce  n'est  pas  lui  qui  cédera  par 
fatigue  ou  par  habitude  aux  exigences  du 
milieu,  à  la  force  des  intérêts,  à  la  pression 
politique.  Même  lorsqu'il  devient  citoyen 
d'un  autre  pays,  il  garde  au  fond  du  cœur 
le  souvenir  de  la  patrie  première;  il  tra- 
vaille pour  elle  ;  son  activité  n'a  d'autre 
raison  que  la  grandeur  de  cette  Allemagne 
qu'il  a  dû  quitter  et  dont  il  transmet  le  re- 
gret et  l'admiration  à  ses  descendants: 
«  Quand  nous  apprîmes,  dit  un  Allemand 
né  au  Brésil,  que  M.  Von  Zimmerer,  consul 
général  d'Allemagne  à  Desterro,  était 
chargé  d'une  mission  officielle  de  l'^^^s- 
wârtige  Amt  de  Berlin  pour  le  gouverneur 
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don  Felipe  Schmidt,  nous  noas  réjouîmes 
de  tout  cœur.  Car  si  nous  sommes  des  Bré- 
siliens, et  si  nous  aimons  notre  patrie 
comme  le  meilleur  des  Allemands  peut 
aimer  l'Allemagne,  nous  conservons  tou- 
jours des  liens  avec  le  pays  de  nos  an- 
cêtres, bien  que  la  plupart  d'entre  nous  ne 
l'aient  jamais  visité  ni  ne  le  connaissent 
que  par  les  récits  des  parents  ou  par  la 
lecture  des  journaux  (1).  »  Vienne  un  jour 
où  les  Allemands  se  présentent  en  conqué- 
rants. Ces  Brésiliens,  qui  aiment  leur  pa- 
trie comme  le  meilleur  des  Allemands 
peut  aimer  l'Allemagne,  acclameront  les 
aigles  allemandes,  et  la  terre  occupée  par 
ces  colons  fera  retour  sans  coup  férir  au 
giron  de  sa  mère  l'Allemagne.  Ainsi  l'en- 
tendent bien  les  représentants  du  gouver- 
nement; avec  une  candeur  qui  suffit  à 
éclairer  la  mentalité  des  milieux  officiels, 
le  consul  de  Bluménau  dans  le  Brésil,  ville 
qui  compte  iOOOO  hnbitants,  dénombre  la 
population  de  cette  manière  :  «  Sur  ce 
chiffre  de  40.000  âmes,  écrit-il,  environ 
30.000  sont  des  Brésiliens  Allemands,  8.000 

(1)  Export,  19  septembre  1901. 
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sont  des  Autrichiens,  le  reste  se  compose 
de  Brésiliens  portuguais  (1).  >>  Le  reste^ 
c'est-à-dire  2.000,  une  bouchée  évidem- 
ment pour  les  38.000  autres  allemands  ;  la 
mère-patrie  peut  dormir  tranquille.  Quand 
sonnera  l'heure  du  peuple  allemand,  Blu- 
ménaune  restera  pas  longtemps  brésilien. 
Cet  exemple,  choisi  entre  mille,  indique 
l'esprit  dans  lequel  se  poursuit  la  colonisa- 
tion allemande.  Surpeuplée^,  l'Allemagne 
déverse  sur  les  Slaves  le  trop-plein  de  sa 
population  ;  méthodiquement,  à  travers 
l'histoire,  elle  avance  vers  l'Est,  en  acca- 
parant les  terres,  en  multipliant  les  avant- 
gardes.  Sa  conquête  est  insinuante,  ram- 
pante, pacifique,  mais  elle  se  marque 
chaque  année  par  des  résultats  positifs. 
Ces  colonies,  qui  s'étendent  un  peu  partout, 
ont  un  but  précis;  elles  ne  naissent  ni  ne 
se  développent  pour  laprospérité  de  la  na- 
tion qui  les  accueille.  De  l'aveu  même  du 
professeur  A.-N.  Jassinski  :  «  Les  colons 
allemands  n'ont  apporté  en  Russie  aucune 

(1)  Deutsches  Handels  Archiv,mars,l901. —  «Ques- 
tions diplomatiques  et  coloniales  »,  art.  de  M.  Hauser, 
15  décembre  1899. 
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méthode  originale  dans  la  vie  agricole  du 
paysan  slave  ;  l'idée  même  de  représenter 
le  paysan  allemand  comme  un  pionnier 
de  la  civilisation  est  bizarre  et  préten- 
tieuse (1).  »  Le  colon  allemand  ne  rend 
partout  service  qu'à  lui-même  ;  il  s'enrichit 
des  biens  et  des  privilèges  de  ceux  qu'il  a 
dépossédés.  Tous  ces  villages  allemands 
qui  sur  les  terres  d'Orient  ressemblent  à 
des  îlots  perdus  n'ont  pas  été  créés  à  la 
légère,  au  petit  bonheur  des  circonstances. 
Leur  position  stratégique  ne  saurait 
échapper  à  des  regards  attentifs.  Dans  la 
Pologne  prussienne,  les  colons  allemands 
se  sont  établis  le  long  de  la  frontière  russe, 
à  proximité  des  forteresses.  Tous  les  pas- 
sages, tous  les  défilés  des  Sudètes,  des 
Alpes  et  des  Carpathes  sont  occupés  par 
des  colonies  allemandes.  Sur  les  terri- 
toires Slovènes,  les  bourgs  allemands  tels 
que  Assling,  Jassenilzy,  Weissenfels,  Be- 
lapetch  se  trouvent  comme  par  hasard 
groupés  le  long  de  la  ligne  ferrée  qui  va  de 


(i)  Jassinski.  —  Essai  sur  la  colonisation  allemande, 
Saint-Pétersbourg,  1905. 
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Munich  à  Trieste.  Sur  les  bouches  du  Da- 
nube tlopissent  aujourd'hui  des  colonies 
allemandes  et  comme  par  hasard  encore, 
il  se  trouve  qu'en  1840,  de  Moltke  récla- 
mait la  colonisation  de  cette  partie  de  la 
mer  Noire.  En  Galicie,  en  Volynie  et  dans 
la  Pologne  russe,  les  Allemands  prospèrent 
à  proximité  des  forteresses  russes.  Dans  le 
Sud  de  la  Russie,  les  embouchures  du 
Bong,  du  Dnieper,  du  Don,  la  presqu'île 
de  Grimée,  qui  sont  des  points  stratégiques 
de  premier  ordre,  sont  couverts  de  colonies 
allemandes.  Dans  le  Caucase,  on  colonise 
au  voisinage  des  centres  militaires,  de  fa- 
çon à  ce  que  les  établissements  allemands 
rejoignent  la  ligne  du  chemin  de  fer 
d'Anatolie  qu'on  commence  à  garnir  elle 
aussi  de  colonies.  Gomme  par  hasard  enfin , 
la  colonisation  allemande  en  Orient  se  ré- 
vèle par  trois  bandes  orientées  dans  une 
direction  précise  : 

.  1°  A  travers  la  province  Baltique  vers 
Saint-Pétersbourg  ; 

2°  A  travers  la  Pologne,  la  Galicie,  la 
Volynie,  l'Ukraine  vers  le  Volga  ; 

3°  A  travers  la  Hongrie,  la  Roumanie,  la 
Grimée,  le  Gaucase  vers  le  réseau   ferré 
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que  les  Allemands  viennent  de  créer  en 
Asie-Mineure. 

L'importance  militaire  de  ces  colonies 
est  manifeste  ;  il  faut  se  rendre  à  l'évi- 
dence ;  les  colonies  allemandes  ne  sont  que 
des  avant-postes,  des  camps  amis,  des 
points  de  concentration  préparés  pour  le 
jour  fatidique  où  l'armée  allemande  se 
présentera  triomphante  afin  d'achever  la 
soumission  intégrale  de  ces  tribus  mar- 
quées pour  l'esclavage. 


IV 


SERVAGE  ECONOMIQUE 


Politique  économique  de  rMlemagne,  —  Les  capi- 
taux allemands.  —  Entreprises  industrielles  et 
commerciales.  —  Etablissements  de  crédits.  —  So- 
ciétés de  conquête  économique.  —  Chemins  de  fer» 
—  Lignes  de  navigation.  —  Progrès  de  l'importa- 
tion allemande.  —  Consuls  allemands.  —  Guerre 
douanière.  —  Tendances  agressives  de  ce  système 
économique. 

L'influence  que  confère  la  propriété  du 
sol  se  fortifie  pourles  Allemands  d'une 
prépondérance  économique  partout  ascen- 
dante et  coercitive.  Leur  talent  commer- 
cial, leur  audace  industrielle,  leur  méthode 
financière,  leur  tactique  d'exploitation  les 
ont  rendus,  en  Orient  surtout,  les  fournis- 
seurs indispensables  des  peuples  dont  ils 
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ont  décidé  la  conquête.  Du  seul  point  de 
vue  des  intérêts  matériels,  TAllemagne 
accroît  de  jour  en  jour  son  action.  Après 
avoir  dépassé  les  nations  jadis  florissantes, 
elle  menace  aujourd'hui  la  prospérité  de  la 
première  puissance  économique  de  l'Eu- 
rope. Son  pavillon  sur  toutes  les  mers 
flotte  avec  une  assurance  redoutable.  A 
l'heure  présente,  les  Balkans,  la  Russie,  la 
Turquie  d'Europe  et  la  Turquie  d'Asie  sont 
presque  entièrement  tributaires  de  son 
commerce  et  de  son  industrie.  L'Angle- 
terre, la  France,  l'Espagne,  l'Italie,  les 
Amériques  doivent  compter  avec  elle.  En 
37  ans,  elle  a  asservi  la  moitié  de  l'Europe 
et  imposé  son  activité  aux  trois  quarts  du 
monde. 

Ses  procédés  économiques  sont  d'ailleurs 
conformes  à  son  ambition.  Au  lieu  de  se 
considérer  avec  fierté  comme  la  vache 
nourricière  des  Etats  européens,  l'Alle- 
magne n'engloutit  pas  ses  finances  en  des 
emprunts  consentis  à  l'étranger.  Les  éco- 
nomies de  son  peuple,  et  celles  de  ceux 
qu'enthousiasme  sa  maîtrise  des  affaires, 
s'en  vont  hors  d'Allemagne  fertiliser  les 
entreprises    allemandes   et    grandir    aux 
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yeux  du  monde  le  prestige  économique  de 
son  empire.  Alors  qu'en  France  les  capi- 
taux semblent  pris,  à  l'égard  de  l'industrie 
et  du  commerce,  d'une  défiance  injustifiée, 
l'Allemagne  réussit  à  drainer  dans  ses 
caisses  l'or  de  tous  les  peuples  et  à  asseoir 
son  hégémonie  économique  sur  la  fortune 
même  de  ceux  qu'elle  s'efforce  de  dévorer. 
L'argent  français  fait  aujourd'hui  pros- 
pérer les  usines  allemandes  ;  l'argent  fran- 
çais, dans  les  mains  allemandes,  combat 
aujourd'hui  les  intérêts  de  la  France  en 
Orient. 

L'importance  des  capitaux  allemands 
s'accroît  partout  d'année  en  année,  suivant 
une  progression  géométrique  :  «  Dans  l'em- 
«  pire  ottoman,  écrit  M.  Jules  Lefaivre, 
«  consul  de  France  à  Stuttgard  (1),  on  es- 
«  time  à  400  millions  de  marks  ou  500 
«  millions  de  francs  l'ensemble  des  inté- 
«  rèls  financiers  ou  commerciaux,  enfin 
«  des  intérêts  économiques  divers  appar- 
«  tenant  à  des  Allemands.  La  colonie  alle- 
«  mande  en  Turquie  se  compose  de  1.500  à 

(i)  Moniteur  officiel  du  commerce,  1  avril  1900. 
Economiste  français,  27  avril  1901 . 
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«  2.000  sujets  de  l'empire,  presque  tous 
«  dans  une  situation  prospère. 

((  Turquie  d'Europe  et  d'Asie,  400  mil- 
«  lions  de  marks. 

«  Maroc  et  Tunisie,  10  à  12  millions  de 
«  marks. 

«  Sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  il 
«  n'y  a  que  peu  de  capitaux  engagés  en 
«  dehors  des  colonies  allemandes. 

((  On  n'a  pas  d'évaluation  exacte  des  ca- 
«  pitaux  allemands  engagés  au  Congo 
«  français,  dans  l'Etat  du  Congo,  ni  dans 
«  les  colonies  anglaises  et  portugaises  de 
«  cette  côte.  L'ensemble  des  capitaux  alle- 
«  mands  recensés  sur  la  côte  occidentale 
«  d'Afrique  n'excède  pas  5  millions  de 
«  marks. 

«  Au  Gap,  on  estime  la  valeur  des  capi- 
«  taux  allemands  à  30  ou  40  millions  de 
«  marks,  y  compris  la  participation  aux 
«  mines,  mais  sans  compter  les  fortunes 
«  particulières. 

«  Au  Transvaal,  les  capitaux  engagés 
«  sont  particulièrement  élevés,  non  seule- 
ce  ment  dans  le  commerce  et  la  banque 
«  (100  millions  de  marks)  qui  créent  le 
«  mouvement  considérable  de  ce  pays  avec 
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«  l'Angleterre  et  l'Allemagne,  mais 
«  aussi  dans  les  entreprises  minières. 
«  Les  rapports  officiels  estiment  la  va- 
«  leur  des  diverses  entreprises  alleman- 
«  des  au  Transvaal  à  730  millions.  En 
«t  y  comprenant  les  plantations  de  café 
«  et  de  tabac,  les  cultures  diverses,  on 
«  arriverait  pour  le  Transvaal  à  900  mil- 
«  lions. 

«  La  participation  des  capitaux  alle- 
«  mands  au  mouvement  économique  des 
«  colonies  portugaises  s'élève  peut-être  à 
«  20  millions. 

«  Les  intérêts  allemands  engagés  à  Zan- 
«  ziJDar  s'élèvent  à  5  millions. 

«  L'importance  des  intérêts  allemands 
'<  sur  la  côte  orientale  d'Afrique  est  démon- 
«  trée  par  l'intensité  de  la  navigation  sous 
«  pavillon  allemand.  La  ligne  allemande 
«  y  est  deux  fois  plus  importante  que  les 
«  lignes  anglaise  et  française  et  fait  la  plus 
a  grande  partie  du  trafic.  Le  total  des  va- 
«  leurs  allemandes  recensées  s'élève  à 
«  plus  de  1  milliard. 

«  Les  intérêts  allemands  dans  la  pénin- 
«  suie  arabique  persique  sont  évaluésentre 
«  1  cl  2  millions. 
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((  Dans  l'Inde  antérieure,  plus  de 
«  50  raillions. 

«  Indo-Ghine,  Indes  néerlandaises,  Phi- 
cc  lippines,  240  millions. 

«  Les  maisons  de  commerce  en  Chine 
a  comportent  un  capital  d'au  moins 
«  100  millions  de  marks. 

«  Le  commerce  de  toutes  ces  maisons 
«  avec  l'Allemagne  est  considérable  et 
«  comprend  à  l'importation  en  Chine, 
«principalement  des  machines,  des  ou- 
«  tils,  des  objets  en  fer;  à  l'exportation,  du 
«  thé,  du  riz,  des  plumes.  Les  capitaux 
«  allemands  participent  largement  aux 
«  entreprises  anglaises  et  surtout  auxcora- 
«  pagnies  de  navigation,  de  docks,  d'as- 
«  surances,  à  Hong-Kong  pour  50  mil- 
«  lions,  à  Shanghaï  pour  75  millions. 
«  Dans  l'ensemble,  les  intérêts  allemands 
«  en  Chine  doivent  surpasser  300  mil- 
«  lions. 

«  Dans  la  partie  du  Japon  placée  sous 
«  l'influence  européenne,  ils  s'élèvent  de 
a  67  à  70  millions. 

«  Le  continent  australien  y  compris  la 
«  Tasmanie  représente  —  en  dehors  des 
ft  participations    minières    impossibles  à 
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«  évaluer— de  550  à  GOO  millions  de  capi- 
«  taux  allemands. 

«  Les  Iles  du  Pacifique  représentent  60à 
«  70  millions. 

«  En  Amérique,  la  part  de  l'Allemagne 
«  aux  intérêts  économiques  n'est  pas  moins 
«  considérable. 

«  Au  Mexique,  elle  surpasse  sans  doute 
«  de  beaucoup  200  millions. 

«  Dans  les  Etats  de  l'Amérique  centrale, 
«  elle  est  de  1/4  de  milliard,  soit  250  mil- 
«  lions. 

ft  Dans  les  Antilles,  elle  est  au  moins 
«  aussi  considérable,  sinon  plus,  250  mil- 
«  lions. 

«  La  Colombie  et  le  Venezuela  repré- 
«  sentent  300  millions. 

«  Le  Pérou  et  l'Equateur,  100  ou  120 
«  millions. 

«  Le  Chili,  270  à  300  millions. 

«  L'Argentine,  600  millions. 

«  Le  Paraguay  et  l'Uruguay,  110  mil- 
«  lions. 

«  Le  Brésil,  330  millions. 

«  Le  Canada,  25  millions. 

«  En  estimant  à  2  milliards  la  partici- 
«  pation  des  capitaux  allemands  aux  Etats- 
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«  Unis,  on  arrive  à  un  total  de  7  à  7  1/2 
((  milliards  de  marks  (moins  de  10  milliards 
«  de  francs),  représentant  l'ensemble  des 
«  capitaux  allemands  engagés  hors  d'Eu- 
«  rope.  Ces  capitaux  rapportent  des  inté- 
«  rets  de  6  à  10  7o  et  plus  dont  une  partie 
«  reste  à  l'étranger  et  l'autre  rentre  en 
«  Allemagne-  Toutefois  l'importance  de 
«  ces  deux  fractions  échappe  à  toute 
«  évaluation.  » 

En  Europe,  l'importance  des  capitaux 
allemands  n'est  pas  moins  considérable. 

A  Londres,  on  estime  à  65  millions  de 
marks  les  capitaux  engagés  par  les  Alle- 
mands sans  comprendre  dans  ce  chiffre 
les  60  millions  de  crédit  que  font  aux  négo- 
ciants anglais  les  commerçants  allemands. 

En  Espagne,  les  Allemands  possèdent 
150  maisons  industrielles^  représentant 
un  capital  de  50  millions  de  marks.  Dans 
l'exploitation  des  mines,  ils  sont  en  outre 
engagés  pour  75  millions. 

En  Orient,  les  capitaux  allemands  sont 
très  souvent  supérieurs  aux  capitaux  in- 
digènes. 

En  Bohême,  par  exemple,  ils  sont  éva- 
lués à  4.738    millions   contre   seulement 
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434  millions  aux  capitaux  tchèques,  soit 
11  fois  autant. 

En  Roumanie,  les  Allemands  détiennent 
1  milliard  de  livres  de  valeurs  roumaines. 

Dans  les  provinces  frontières  delà  Russie 
occidentale,  ils  possèdent,  sous  forme  de 
valeurs  mobilières  ou  d'établissements  ex- 
ploités par  eux,  207.563.334  roubles. 

A  Odessa,  50  millions  de  marks. 

Dans  l'industrie  russe,  261  millions  de 
marks. 

Ce  qui,  tout  additionné,  et  du  seul  point 
de  vue  des  sommes  engagées,  balance  à 
peu  près  en  Russie  les  734  millions  de 
francs  belges,  les  703  millions  de  francs 
français,  et  les  236  millions  de  marks  an- 
glais, mais  ce  qui  les  dépasse  considéra- 
blement si  l'on  songe  que  les  Allemands 
détiennent  les  terres  et  les  usines,  tandis 
que  les  Belges,  les  Français  et  les  Anglais 
ne  possèdent  guère  entre  leurs  mains  que 
du  papier  d'Etat. 

L'abondance  de  ces  capitaux  ainsi  dissé- 
minés explique  que  presque  partout,  mais 
plus  encore  qu'ailleurs,  en  Europe  orien- 
tale, les  Allemands  possèdent  la  majeure 
partie  des  grosses  affaires  industrielles  ou 
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des    hautes    entreprises     commerciales. 

En  Bohême,  sur  6.390  industries  impor- 
tantes, les  Allemands  en  ont  5.159. 

En  Roumanie,  le  tissage,  la  métallurgie, 
les  usines  de  coke,  de  bois  et  deux  grandes 
brasseries  sont  dans  leurs  mains.  Le 
petit  commerce  même  de  ce  pays  les  a 
tentés.  Dans  la  Dobroudja  qui  compte  10 
villages  allemands,  à  Touldja  où  prospère 
tout  un  quartier  allemand,  ils  ont  acca- 
paré tous  les  métiers  et  toutes  les  bu- 
vettes. 

En  Russie,  les  emplois  de  l'administra- 
tion et  de  l'industrie  leur  appartiennent. 
Ils  y  sont  médecins,  pharmaciens,  insti- 
tuteurs, employés  de  ministères,  particu- 
lièrement aux  ministères  de  la  Justice  et 
de  l'Intérieur,  chefs  d'ateliers  et  directeurs 
de  fabriques. 

En  Lithuanie,  4.473  maisons  et  1.737 
usines  représentent  le  chiiïre  de  leurs 
possessions. 

Là  où  ils  ne  sont  pas  propriétaires,  ils 
s'introduisent  dans  les  usines  comme  di- 
recteurs, ingénieurs,  contremaîtres  et  ou- 
vriers. Sur  33.000  personnes  employées 
par  les  industries  russes,  23  7o  des  direc- 
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teurs,  27  «/o  des  contremaîtres,  13  °/o  des 
ouvriers  sont  allemands. 

En  Pologne  même,  l'industrie  emploie 
88.000  ouvriers,  tous  allemands. 

Les  établissements  de  crédit  accom- 
pagnent nécessairement  cet  essor  indus- 
triel et  commercial.  L'Allemagne  couvre 
le  pays  de  leurs  succursales,  l'enserre 
d'un  réseau  de  banques  à  l'exploita- 
tion desquelles  l'indigène,  atteint  dans 
ses  intérêts  immédiats,  ne  peut  échap- 
per. 

En  Silésie,  les  Polonais  n'ont  que 
4  banques,  2  en  Haute-Silésie,  2  en  Basse- 
Silésie  ;  toutes  les  autres  appartiennent 
aux  Allemands. 

En  Silésie  autrichienne,  en  Moravie,  en 
Bohême,  les  Allemands  ont  12  grandes 
banques  et  246  établissements  de  crédit.  A 
Prague,  en  dehors  des  succursales  vien- 
noises, ils  ont  déjà  6  grandes  banques. 

Les  financiers  allemands  ne  sont  arrivés 
en  Turquie  qu'en  1904.  A  cette  date, 
60  banquiers  ont  parcouru  le  pays  pour 
chercher  de  nouveaux  débouchés  à  l'in- 
dustrie allemande;  ils  ont  tout  de  suite 
créé  une  banque  à  Jérusalem  ;  il  vient  de 
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s'en  ouvrir    une   autre  à  Constantinople. 

Des  sociétés  d'activité  et  de  conquête 
économique,  des  caisses  d'épargne  drai- 
nent les  capitaux  indigènes,  travaillent 
à  la  création  de  nouveaux  établissements, 
soutiennent  ceux  dont  l'existence  est  diffi- 
cile, multiplient  la  puissance  et  la  richesse 
des  autres. 

Dans  le  grand-duché  de  Posen,  la  lutte 
économique  est  fiévreusement  menée  par 
une  armée  de  sociétés  économiques. 
276  sociétés  du  type  Schultze-Delitsch, 
133  du  type  Reifeisen  ont  imposé  leur  ser- 
vice au  pays. 

L'activité  de  ces  sociétés  est  vraiment 
prodigieuse.  Chaque  année  en  voit  naître 
une  nouvelle  et  chaque  année  assure  la 
prospérité  d'une  ancienne.  En  1902  s'est 
fondée  l'AUdeutscher  Darlehenverband  ; 
en  1904^  la  Deutscher  Ostmarkverein.  Cette 
dernière  société  compte  aujourd'hui 
285  sections,  34.139  adhérents,  et  elle  a 
dépensé  en  1905,  68.462  marks  en  bourses 
d'enseignement  professionnel  (Stipendien 
fond)  à  l'efîet  de  créer  une  classe  spéciale 
d'artisans  allemands. 

En  Styrie,  à  Gratz,  fonctionne  une  so- 
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ciété  d'un  type  à  peu  près  semblable,  la 
Sudmarkische  Volksbank.  Fondée  en  1900, 
elle  possède  maintenant  2.509  membres. 
Alors  que  les  conditions  locales  ne  per- 
mettent absolument  pas  de  payer  aux  ca- 
pitaux un  intérêt  supérieur  à  3  7o>  ^^ 
banque  a  trouvé  moyen  d'offrir  et  de  payer 
un  intérêt  de  4  1/2  "/o.  Les  capitaux  indi- 
gènes ont  afflué  rapidement  ;  en  1905,  les 
bénéfices  nets  réalisés  par  la  banque  se 
sont  élevés  à  13.344,63  couronnes. 

En  Roumanie,  les  Allemands  ont  créé 
une  institution  particulière,  «  la  Chambre 
de  commerce  allemande  pour  la  Rou- 
manie »,  qui  a  pour  mission  de  surveiller 
et  de  faciliter  les  rapports  commer- 
ciaux de  l'Allemagne   et  de  la  Roumanie. 

Ailleurs  enfin,  ils  installent  des  mutua- 
lités, ils  ouvrent  à  profusion  des  caisses 
de  secours  et  d'épargne.  Rien  que  sur  les 
territoires  de  la  couronne  tchèque,  par 
exemple,  ils  possèdent  aujourd'hui  527  so- 
ciétés d'épargne  de  tout  genre  et  155  caisses 
d'épargne. 

Ainsi,  sous  le  couvert  de  l'exploitation 
commerciale  ou  le  prétexte  toujours  sédui- 
sant d'organiser  par  l'épargne  et  la  mu- 
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tualité  le  bien-être  et  la  sécurité  matérielle, 
l'Allemagne  germanise  formidablement  les 
peuples  qui  l'ont  accueillie.  L'indigène  ne 
voit  d'abord  que  son  intérêt.  Pris  par  son 
appétit  bien  naturel  de  travail  et  de  ri- 
chesse, il  s'aperçoit  un  peu  tard  que  les 
Allemands  lui  sont  devenus  indispen- 
sables ;  son  pain  dépend  tout  entier  de 
leurs  institutions  industrielles  et  commer- 
ciales :  les  amis  d'hier  sont  les  maîtres 
d'aujourd'hui. 

Ni  l'industrie,  ni  le  commerce  ne  peuvent 
désormais  échapper  à  leur  dépendance  ; 
non  seulement  ils  ont  réveillé  la  vie  éco- 
nomique des  contrées  dont  ils  ambitionnent 
la  possession,  mais  encore  ils  ont  résolu- 
ment accaparé  les  voies  de  communica- 
tion et  de  transport,  rachetant  les  chemins 
de  fer,  en  créant  de  nouveaux,  doublant 
dans  les  mers  les  lignes  de  navigation, 
cherchant  à  rendre  par  tous  les  moyens 
les  nations  encore  indépendantes  tribu- 
taires de  leurs  services. 

Cette  tactique  est  surtout  remarquable 

en  Turquie.  Ils  ont  acquis  la  ligne  ferrée 

de  Salonique  à  Bitola  ;  ils  ont  acheté  aux 

Autrichiens  celle  de  Mitrovitza-Salonique  ; 
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ils  ont  obtenu  des  Français  la  cession  de 
celle  qui  joint  Salonique  à  Dédéagatch.  Kn 
Asie-Mineure,  ils  ont  créé  de  toutes  pièces 
le  réseau  ferré;  ils  détiennent  aujourd'hui 
la  ligne  de  Bagdad  et  de  Bassora,  ce  qui 
leur  assure  de  sérieux  avantages  écono- 
miques. L'embranchement  nord  de  cette 
ligne  n'a  pu  être  conduit  qu'à  Angora  ;  le 
traité  Russo-Turc  interdit  à  la  Turquie 
d'accorder  d'autres  concessions  vers  le 
Nord  à  des  étrangers.  L'Allemagne  attend 
patiemment  le  moment  (1912  probable- 
ment) où  la  réunion  de  ses  colonies  russes 
lui  permettra  de  mettre  en  communication 
par  une  voie  continue  le  centre  de  l'empire 
et  la  Turquie  qu'elle  a  rendue  sa  vassale. 
Sur  mer,  ses  tentatives  d'accaparement 
rencontrent  peut-être  plus  de  résistance; 
elles  aboutissent  néanmoins  au  même  suc- 
cès; le  pavillon  allemand  semble  vouloir 
non  seulement  rivaliser  avec  celui  des 
grandes  nations  maritimes,  mais  encore 
les  dépasser  et  leur  dérober,  avec  cette 
bonne  grâce  de  chien  hargneux  qui  carac- 
térise les  invitations  allemandes, les  profits 
de  leurs  efforts  et  de  leurs  travaux.  En  face 
de  l'Angleterre,  alourdie  par  ses  budgets 
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coloniaux,  devant  la  France  écrasée  par 
les  dettes  de  plusieurs  siècles,  la  jeune 
Allemagne  se  dresse  délibérément,  use  des 
ports  anglais  et  français  à  son  aise  pour  le 
triomphe  de  la  libre  concurrence.  Par  po- 
litesse ou  par  crainte,  l'Angleterre  et  la 
France  lui  consent  en  effet  la  disposi- 
tion de  leurs  ports,  et  l'Allemagne  en  pro- 
fite sans  discrétion,  satisfaite  de  leur  en 
reconnaître  la  propriété,  pourvu  qu'elle- 
même  en  ait  la  possession.  C'est  avec  l'as- 
sentiment de  ces  nations  que  TAllemagne 
s'établit  aujourd'hui  dans  les  mers  où  elle 
n'a  nul  intérêt  politique,  captant  à  son 
profit  le  mouvement  économique  des  côtes. 
Les  compagnies  de  Hambourg  ont  décidé 
d'augmenter  le  service  de  leurs  paquebots 
en  Extrême-Orient  :  «  Leurs  navires,  ont- 
elles  déclaré,  feront  désormais  escale  dans 
la  mer  Rouge  aux  points  qui  leur  présen- 
teront plus  de  facilité  de  ravitaillement  et 
de  réparations  »  à  Aden,  port  anglais,  ou 
à  Djibouti,  port  français,  selon  les  néces- 
sités de  la  route.  Dans  la  Méditerranée, 
l'activité  allemande  n'est  ni  moins  ambi- 
tieuse, ni  moins  adroite.  Le  rapport  de 
M.  Lefaivre,  consul  général  de  France  à 
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Hambourg,  eu  date  du  Siévrier  1906,  donne 
à  ce  sujet  des  détails  d'une  précision  me- 
naçante :  Cl  Un  accord  des  plus  importants, 
«  annonce  ce  consul,  vient  d'être  conclu 
«  entre  le  Norddeulscher  Lloyd  de  Brème 
«  et  la  Levante  Linie,  de  Hambourg,  pour 
«  étendre  les  services  maritimes  des  Alle- 
«  mands  dans'la  Méditerranée.  Ces  deux 
«  compagnies  accompliront  à  partir  de 
«  mai  prochain,  outre  leurs  services  ac- 
«  tuels,  un  service  commun  de  fret  et 
«  de  passagers,  partant  alternativement 
«  de  Marseille  et  de  Gênes,  pour  Naples, 
«  Athènes  et  le  Levant  (Messine,  le  Pi- 
«  rée,  Smyrne,  Mytilène,  Constantinople, 
«  Odessa,  Batoum).  Le  voyage  de  retour 
M  s'effectuera  par  les  ports  méridionaux  de 
«  la  mer  Noire. 

«  L'itinéraire  est  organisé  de  manière  à 
«  ce  qu'il  y  ait  un  départ  de  Marseille  tous 
«  les  quinze  jours  et  huit  jours  après  un 
«  départ  de  Gênes  égalementtous  les  quinze 
«  jours,  ce  qui  mettra  Naples  à  la  tête  d'un 
«  service  hebdomadaire  sur  Constanti- 
«  nople. 

«  Grâce  à  la  décision  prise  par  les  deux 
«i  grandes  lignes  allemandes,  on  verra  pour 
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«  la  première  fois,  cette  année,  un  service 
«  de  tout  premier  ordre  sous  pavillon  alle- 
«  mand  dans  l'est  de  la  Méditerranée. 

«  Ce  développement  de  la  navigation 
«  allemande  dans  la  Méditerranée  corres- 
«  pond  à  l'extension  de  l'influence  écono- 
«  mique  des  Allemands  dans  le  Levant. 
«  Grâce  aux  capitaux  allemands,  en  efl'et, 
«  des  banques  se  fondent,  des  chemins  de 
«  fer  se  construisent  dans  ces  contrées.  Je 
«  me  bornerai  à  rappeler  ici  la  récente  fon- 
te dation  de  la  «  Banque  d'Orient  »,  à 
«  Athènes,  banque  possédant  des  filiales  à 
«  Hambourg  et  en  divers  points  du  Le- 
«  vaut. 

«  La  nouvelle  ligne  allemande  corres- 
«  pond  également  aux  projets  et  combi- 
«  naisons  du  gouvernement  roumain  qui 
«  s'eflorce  de  développer  le  trafic  des  mar- 
te chandises  et  de*  passagers  entre  la  Rou- 
«  manie  et  l'Egypte.  La  nouvelle  ligne 
«  allemande  sera  d'ailleurs  renforcée  d'une 
«  ligne  de  cargo-boats  créée  par  le  Nord- 
«  deutscher  Lloyd  entre  les  bouches  du 
«  Danube,  Gênes  et  Marseille.  Cette  ligne 
«  favorisera  l'exportation  des  produits 
«  naturels   de  la   Roumanie,   de  la    Ser- 
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«  bie,  comme  les  volailles  par  exemple. 

u  La  Hamboiirg-America-Linie  avait 
«  d'ailleurs,  par  l'extension  de  ses  propres 
<(  services,  préparé  les  voies  de  ce  déve- 
«  loppement  nouveau  du  trafic  maritime 
«  allemand  entre  la  Méditerranée  occiden- 
«  taie,  le  Levant  et  l'Egypte. 

«  On  annonce,  en  corrélation  avec  ces 
<i  nouveaux  services  maritimes,  le  projet 
«  d'une  nouvelle  ligne  de  chemin  de  fer, 
«  de  Hambourg  à  Gênes  par  Cologne  et  le 
«  Gothard.  Enfin,  je  crois  devoir  signaler 
«  dans  le  même  ordre  d'idées,  Tinaugura- 
«  tion  d'une  nouvelle  escale  régulière  à 
«  Alger,  de  la  ligne  hambourgeoise  Deu- 
«  tsche-Est-Afrika-Liniey  faisant  le  ser- 
«  vice  de  Hambourg  en  Egypte  et  la  côte 
«  est  d'Afrique.  La  première  escale  a  été 
«  effectuée  le  1"  de  ce  mois  à  Alger  par  le 
«  paquebot  postal,  Berzog.  » 

Quoi  d'étonnant  au  spectacle  de  cette 
activité,  que  les  puissances  lésées  elles- 
mêmes  paraissent  encourager,  quoi  d'éton- 
nant si  l'importation  allemande  gagne  peu 
à  peu  en  extension,  au  détriment  des  na- 
tions qui  jadis  tenaient  la  tête  du  mouve- 
ment? En  Russie,  par  exemple,  durant  la 
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dernière  période  quinquennale,  l'Angle- 
terre maintient  péniblement  ses  positions; 
la  France,  malgré  ralliance  franco-russe, 
tend  à  voir  diminuer  son  chiffre  d'importa- 
tions, seule  l'Allemagne  est  en  progression 
manifeste  : 

RUSSIE.    —   Valeurs   des    importations 
exprimées  en  milliers  de  roubles. 


Pays 

1901 

1902 

•    1903 

1904 

1905 

Allemagne 

G''o  Bretagne 

France 

Autriche- 

Hougrie 

208.823 

102.913 

27.566 

24.858 

202.886 
99.307 
26.284 

23.506 

237.306 

113.403 

27.644 

26.954 

224.714 

101.832 

26.213 

21  353 

2.32.937 
95.471 
25.860 

18.642 

A  Beyrouth  et  sur  les  côtes  de  Syrie, 
tout  ce  que  la  France  perd  est  acquis  par 
l'Allemagne;  l'Angleterre  même  est  me- 
nacée, et  l'on  s'explique  qu'elle  commence 
à  prendre  ombrage  de  sa  remuante  voi- 
sine : 
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BEYROUTH  et  COTES  DE  SYRIE.  — 
Valeurs  des  importations  exprimées  eu 
livres  sterling. 


Pays 

1896 

189-7 

1898 

1899 

1900 

Angleterre 

Allemagne 

France 

824.300 
185.000 
158.000 

758.350 
174.000 
120.000 

714.030 
158.000 
115.0  0 

848.332 

163  000 

92.000 

801.875 

110.250 

60.800 

Pays 

li'Ol 

1902 

1903 

1904 

1905 

Angleterre 

Allemagne 

France 

8^.000 
128.000 
80  500 

713.500 
125.000 
75.000 

750.000 

100.000 

63.500 

875.000 

1(^.000 

55.000 

Les  mêmes  constatations  doivent  être 
faites  sur  le  port  de  B  jurgas  en  Bulgarie  : 


BOURGAS.  —  Valeurs  des  importations 
exprimées  en  francs. 


Pay» 

190-2 

1903 

190» 

Angleterre .... 
Allemagne  .     .     .     . 
France 

i.257.021 
513.863 
372.452 

1.801.145 
853.178 
379.350 

1.400.949 
984.314 
682.864 
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D'après  ce  tableau,  l'Allemagne  est  tou- 
jours en  progression  ;  lorsque  son  impor- 
tation augmente  de  300.000  fran(;s,  celle  de 
la  France  s'accroît  seulement  de  6.000,  soit 
dans  une  proportion  de  1  à  50. 

Cette  prospérité  continuelle,  cette  aug- 
mentation particulièrement  rapide  du  chif- 
fre des  importations  est  parallèle  au  ton- 
nage toujours  ascendant  des  bâtiments  alle- 
mands. Dans  tous  les  grands  ports,  les  na- 
vires allemands  sont  en  nombre  supérieur 
à  leur  activité  possible;  ils  attendent  l'oc- 
casion, ils  guettent  le  travail,  ils  s'offrent 
même  à  des  prix  inférieurs  à  tous  les  autres. 

Voici,  par  exemple,  le  mouvement  de 
quelques  ports  à  l'entrée  : 

PORT    DE    RIGA 


1901 

1902 

1903 

Pavillons 

Tonnase 

Tonnase 

Tonnage 

Allemands 

418 

234.166 

400 

231.744 

545 

30S.653 

Anglais 

279 

254.596 

279 

257.926 

334 

311.701 

Français 

2 

2.002 

1 

1.590 

3 

2.183 
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PORT   DE    BEYROUTH 


1900 

1902 

1903 

PavilloDs 

« 

^-^^-^""^ 

« 

■-'" 

c 

^^ . 

> 

Toanai^e 

*> 

Tonnage 

> 

Tonnage 

z 

180 

z 

Z 

Anglais 

123.222 

179 

159.797 

153 

145  200 

Français 

133 

250.110 

119 

239.192 

112 

216.550 

Allemands 

14 

15.633 

38 

64.290 

44 

53.416 

La  proportion  se  maintient;  l'Angleterre 
diminue  la  présence  de  ses  navires  ;  la 
France  semble  abandonner  la  lutte  ;  l'Alle- 
magne recueille  les  pertes  de  la  première 
et  bénéficie  de  l'indolence  de  la  seconde. 
La  première  et  la  deuxième  suivent  une 
progression  régressive  ;  la  troisième  ac- 
'omplit  une  marche  ascendante. 

Les  agents  de  cette  conquête  économique, 
les  ingénieurs  officiels  de  cet  accapare- 
ment méthodique  sont  les  consuls  alle- 
mands. L'Allemagneen  possède  un  nombre 
encore  insuffisant  à  son  gré,  mais  disci- 
pliné comme  une  armée,  organisé  selon 
toutes  les  règles  de  la  hiérarchie  militaire: 
leur  patriotisme,  leur  zèle  sans  cesse  en 
=  123  = 


LA   MENACE   ALLEMANDE 

éveil,  leur  action  chaque  jour  envahis- 
sante, ainsi  que  doit  l'être  celle  de  tout  bon 
allemand,  assurent  à  la  mère-patrie  des 
débouchés  toujours  plus  nombreux  et  plus 
variés. 

Le  consul  de  Bucharest  a  sous  ses  ordres 
les  agents  consulaires  de  Krajewo  et  de 
Pitesti  ;  celui  de  Jassy  commande  aux 
vice-consuls  de  Bukova,  de  Botuschani  et 
de  Roman  ;  celui  de  Galatz  a  sous  sa  dé- 
pendance étroite  les  vice-consuls  de  Braï- 
low  et  de  Kustendji.  Onze  consuls  autri- 
chiens soutiennent,  de  plus,  l'œuvre  de 
leurs  collègues  allemands.  La  Roumanie 
se  trouve  ainsi,  par  le  nombre  même  du 
corps  consulaire,  exploitée  conformément 
aux  intérêts  germaniques. 

La  Grèce  s'est  vue  dotée  par  l'Allemagne 
d'une  administration  non  moins  brillante. 
Un  consul  général  allemand  réside  à 
Athènes.  Un  consul  domicilié  à  Calmata 
gère  le  sud  du  Péloponèse  ;  un  autre,  en 
résidence  à  Corfou,  a  charge  de  Poso,  de 
Céphalonie,  d'Ithaque,  de  l'Epireet  d'Arta. 
Un  troisième  siège  à  Patras  et  de  son  res- 
sort dépend  le  golfe  de  Lépante  et  le  littoral 
acarnien.  11  y  a  de  plus  un  agent  diplo- 
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tique  à  Laurion,  un  vice-consul  à  Zante, 
un  vice-consul  au  Pirée  qui  administre 
Syra  et  les  îles  grecques  de  l'Archipel,  un 
ogent  diplomatique  à  Théra  et  un  consul  à 
Volo. 

La  Turquie  commence  à  connaître  elle 
aussi  les  bienfaits  du  consulat  allemand. 
Elle  compte  un  consul  général  à  Gonstan- 
tinople,  un  vice-consul  à  Andrinople,  un 
consul  à  Salonique,  des  agents  diploma- 
tiques à  Rodosto  et  à  Dédéagatch. 

Les  intérêts  allemands  dans  le  bassin  de 
la  Méditerranée  sont  donc  sauvegardés 
avec  sollicitude  ;  cette  organisation  consu- 
laire, les  points  importants  où  elle  est 
établie,  sur  le  littoral  d'une  mer  oii  les 
Allemands  paraissent  dès  l'abord  n'avoir 
à  jouer  qu'un  rôle  secondaire,  expliquent 
que  l'Allemagne  prévoyait  le  développe- 
ment de  sa  marine  dans  ce  rayon,  et  les 
manifestations  fréquentes  de  son  initiative 
indiquent  assez  qu'elle  entend  dominer 
là  comme  ailleurs. 

A  l'intérieur  même  de  l'Europe,  avec 
les  Etats  voisins,  l'Allemagne  réalise  par 
sa  politique  douanière  le  servage  écono- 
mique qu'elle  s'elTorce  de  généraliser.  Le 
système  des  tarifs  lui  permet,  suivant  les 
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nécessités  du  moment,  d'imposer  sa  vo- 
lonté ou  du  moins  d'essayer  de  l'imposer. 
Autant  que  possible  elle  n'accorde  de 
traité  de  commerce  qu'après  avoir  obligé 
la  nation  qui  le  sollicite  à  évoluer  dans 
l'orbite  germanique.  Elle  lie  les  contrac- 
tants par  des  clauses  si  étroites,  si  despo- 
tiques même,  que  les  malheureux  ont 
conscience,  en  apposant  leur  signature  au 
bas  d'un  pareil  contrat,  d'une  véritable 
abdication  nationale.  La  Hongrie  en 
fournit  un  récent  exemple.  Lors  de  la  con- 
clusion du  dernier  traité  de  commerce, 
certaines  dispositions  émurent  l'inquié- 
tude des  politiciens  hongrois  :  «  Deux 
«  fois,  déclare  M.  Palonyl,  nous  avons, 
«  exposé  notre  point  de  vue  par  des  inter- 
a  médiaires  haut  placés,  tant  au  comte 
«  Pasadowsky  qu'au  chancelier  de  Bulow. 
«  Nous  étions  disposés  à  accepter  ce  traité 
«  de  commerce  sans  aucune  modification; 
«  seulement,  quant  à  la  forme,  nous  de- 
«  mandions  que  compte  soit  tenu  del'indé- 
«  pendance  de  la  Hongrie,  afin  de  docu- 
«  monter  l'autonomie  de  notre  Etat  hon- 
«  grois.  Mais  l'A-liemagne  a  refusé  nette- 
«  ment  et  par  là  elle  s'est  toujours  nui  à 
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«  elle-même;  car,  de  ce  fait,  la  politique 
«  de  la  Triplice  est  morte  pour  nous.  »  Et 
le  Btidapesti  Birlap,  passant  en  revue  la 
politique  hongroise  en  Europe  orientale, 
ajoute  (1)  :  «  La  politique  douanière 
a  étroite  de  l'Autriche-Hongrie,  tendant 
«  de  plus  en  plus  à  nous  isoler,  possède 
a  naturellement  toutes  les  faveurs  de  notre 
o  alliée  l'Allemagne.  Derrière  cette  poli- 
«  tique  économique  se  cachent  à  peine  les 
«  desseins  allemands  d'arriver  à  l'exclu- 
«  sion  définitive  de  l'Autriche-Hongrie,  de 
«  toute  influence  en  Orient.  Les  Balkans 
«  sont  le  pivot  sur  lequel  s'appuie  l'Alle- 
«  magne  pour  faire  passer  les  parties 
«  occidentales  de  l'Autriche  des  mains  des 
c  Habsbourg  dans  celles  des  Hohenzol- 
«  lern.  »  L'accusation  est  précise.  L'alliée 
de  l'Allemagne  commence  à  se  sentir 
dupe;  elle  crie  un  peu  haut  la  vérité, 
quitte  à  dénoncer  elle-même  les  procédés 
qu'elle  se  croyait  seule  en  droit  d'appli- 
quer ! 

La  politique  allemande   pousse   même 
beaucoup  plus   loin  ses  exigences.  Avec 

(1)  18  février  1906. 
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des  voisins  dont  elle  redoute  encore  la 
colère,  elle  profite  cyniquement  des  em- 
barras momentanés.  C'est  ainsi  qu'à 
l'époque  de  la  crise  houillère  en  Russie, 
Guillaume  II  vendit  à  Nicolas  le  charbon 
indispensable  à  raison  de  1.375  francs  la 
tonne.  A-uxpetits  Etats  qu'elle  n'éprouve  pas 
le  besoin  de  ménager,  elle  impose  brutale- 
ment ses  produits,  et  s'ils  refusent,  c'est  la 
guerre  douanière. La  Serbie  en  fait  à  l'heure 
présente  une  expérience  qui  d'ailleurs  ne 
tourne  pas  à  sa  confusion.  L'Autriche, 
c'est-à-dire  le  pangermanisme,  gênée  par 
l'alliance  économique  des  Bulgares  et  des 
Serbes,  alliance  qui  po:r  longtemps  entra- 
vait les  progrès  du  «  Durang  nach  Osten  », 
s'avisa  de  refuser  le  renouvellement  du 
traité  de  commerce  qui  la  liait  avec  la 
Serbie.  Elle  ferma  sa  frontière  à  l'exporta- 
tion serbe.  C'était  la  faillite  à  bref  délai 
pour  ce  petit  peuple  s'il  ne  trouvait  pas 
d'autres  débouchés  à  son  commerce.  Effrayé 
d'abord  par  cette  perspective  inéluctable, 
le  roi  Pierre  négocia  avec  l'Autriche.  Les 
conditions  imposées  furent  inacceptables. 
La  Serbie  avait  besoin  de  canons  et  de 
chemins  de  fer.  Le  pangermanisme  exigea 
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pour  lui  l'adjudication  de  ces  fournitures. 
Le  souvenir  du  passé  suffisait  à  la  Serbie 
pour  la  préserver  de  cette  combinaison. 
L'Autriche  a  trop  d'intérêts  à  l'affaiblisse- 
ment  du  peuple  serbe  pour  lui  fournir  des 
canons;  elle  a  prouvé  d'ailleurs  qu'en 
fait  de  fournitures  militaires,  elle  servait 
ses  clients  avec  une  insigne  mauvaise 
foi  (1).  Le  gouvernement  serbe  réserva  au 
Creuset  la  commande  des  canons  ;  il  otîrit 
à  l'ambassadeur  autrichien  de  faire  en 
Autriche  Tachât  du  matériel  nécessaire 
au  chemin  de  fer.  L'Autriche  refusa: 
«   Tout  ou   rien  »,  déclara-t-elle!    C'était 


(1)  En  1899,  rAutriche  fit  à  la  Serbie  une  fourni- 
ture de  cartouclies  pour  fusils.  Il  y  avait  si  peu  de 
poudre  dans  ces  cartouches,  qu'au  premier  coup  de 
feu,  la  balle  restait  dans  le  canon  du  fuiiil  ;  au 
deuxième  coup,  le  canon  se  trouvant  obstrué,  le 
fusil  éclatait.  Deux  réservistes  furent  ainsi  griève- 
ment blessés.  On  crut  au  début  que  les  fusils  étaient 
détériorés.  Mais  on  s'aperçut  vite,  à  la  répétition 
des  accidents,  de  leur  véritable  cause.  I.a  commission 
chargée  d'examiner  cette  alTaire  fut  obligée  d'enlever 
les  balles  de  cluuiue  cartouche  et  de  remettre  dans 
les  douilles  la  quantité  de  poudre  nécessaire  pour 
obtenir  la  projection  de  la  balle.  On  juge  par  là  de 
ce  que  pourraient  (Hre  les  canons  fournis  à  la  Serbie 
par  l'Autriche  ou  par  l'Allemagne. 
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l'assassinat  sans  phrase  pour  la  Serbie. 
Le  gouvernement  serbe  chercha  et  trouva 
pour  l'industrie  serbe  les  débouchés  indis- 
pensables; il  peut  aisément  désormais  se 
passer  de  son  honnête  voisine.  L'Autriche 
quémande  aujourd'hui  ce   qu'elle  exigeait 
hier  avec  arrogance  ;  elle  se  contenterait 
maintenant  des  26  millions  que  représente 
l'installation  des  chemins  de  fer.  La  Serbie 
fait  la     sourde  oreille.    C'est    son  "  droit. 
L'Europe  admire  sa  vaillance,  et  n'est  pas 
mal  satisfaite  de  ce  nouveau  soufflet  que 
la  Grande  Allemagne  croyait   infliger  et 
qu'elle  reçoit  sans  oser  tout  de  suite  tirer 
l'épée  aiguisée  ;  elle  la  tirera  sans  doute, 
mais  elle  doit  auparavant  trouver  des  pré- 
textes qui  légitiment,  au  moins  en  appa- 
rence,  une   déclaration  de  guerre  ;  pour 
l'instant,  le  mauvais  droit  est  de  son  côté. 
La  victoire  des  armes  ne  prouverait  pas 
qu'elle  eût  raison. 

La  tendance  du  pangermanisme  est  par 
cette  attitude  nettement  indiquée;  la 
guerre  douanière  ouvre  les  hostilités; 
l'invasion  militaire  suivra  dès  que  l'occa- 
sion la  rendra  possible  ;  toute  la  doctrine 
économique  des  Allemands  à  l'étranger 
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envisage  et,  pour  vrai  dire,  escompte  cette 
éventualité.  Il  n'y  a  pour  l'Allemagne  que 
deux  solutions  convenables  à  son  appétit 
de  conquête.  Les  peuples  accepteront  d'elle 
sans  protester  l'esclavage  économique: 
«  Il  s'ensuivra,  confesse  l'un  des  panger- 
manistes  les  plus  convaincus,  une  occu- 
pation qui  'officiellement  sera  déclarée 
temporaire  (1).  Et  alors  quand  l'occasion 
se  présentera,  notre  occupation  avec 
l'appui  des  capitalistes  engagés  sera  con- 
vertie en  quelque  forme  de  protectorat 
définitif  plus  ou  moins  déguisé,  exacte- 
ment comme  l'occupation  britannique  en 
Egypte  a  graduellement  acquis  son  carac- 
tère de  permanence  (2).  d  Cette  méthode 
sera  longue,  si  du  moins  elle  e?t  sûre  ;  là 
où  l'Allemagne  ne  pourra  pas  attendre,  on 
usera  des  moyens  de  politique  tradition- 
nelle; il  y  a  toujours  de  mauvaises  raisons 
pour  armer  des  troupes;  le  fait  d'avoir 
créé  un  groupement  d'intérêts  économi- 
ques, légitime  une  intervention  politique. 
L'affaire  du  Maroc  a  donné  à  elle  seule  la 

(1)  Pour  la  Bosnie-Herzéfjovine  par  exemple. 

(2)  Political  science  Quatorly,  juin  1899. 
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clé  de  ce  procodé.  Le  scandale  récent  du 
Fernando-Pô  le  confirme:  «  Vous  savez, 
écrit  le    député  Semler   dans  le  Berliner 
Morgenpost  (1),  que  l'île  de  Fernando-Pô, 
appartenant   aux  Espagnols,  occupe  une 
situation  stratégique  importante,  comman- 
dant la  cô'.e  de  la  colonie   allemande  du 
Cameroun.    Il  s'agirait  de    fonder   dans 
cette  île  une  maison  de  commerce  alle- 
mande. Puis  une  fois  l'entreprise  bien  en 
train,  il   faudrait   entamer   une   querelle 
retentissante  avec  le  gouvernement  espa- 
gnol. Naturellement,    on  placerait   dans 
l'île  un  consul  allemand,  qui  donnerait  le 
mot  d'ordre.  Puis  on  enverrait  des  navires 
et  l'île  serait  occupée  sous  prétexte  que  des 
intérêts   allemands  y  sont  menacés,  »  On 
n'avoue  pas  plus  cyniquement  et  son  am- 
bition et  sa  mauvaise  foi.  Ces  capitaux, 
ces  entreprises  industrielles,  ces  sociétés 
de  crédit,  ces  institutions  de  conquête  éco- 
nomique, ces  caisses  d'épargne,  ces  che- 
mins de    fer,  ces   lignes  maritimes,    ces 
consuls  ne  sont  pour  l'Allemagne  que  des 
moyens  d'oppression .  Les  uns  et  les  autres, 


(1)  o  janvier  1907. 
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en  assurant  la  prospérité  de  son  exploita- 
tion, sont  les  avant-coureurs  des  pires 
exigences.  Aux  peuples  économiquement 
asservis,  l'Allemagne  ferme  ses  frontières, 
afin  d'écouler  les  rossignols  de  son  indus- 
trie; aux  nations  moins  assujetties,  elle 
fait  don  de  ses  représentants,  de  ses  ban- 
ques, de  ses  fabriques,  de  ses  agents,  et 
de  cette  graine  de  discorde,  un  jour  lève 
le  Code  allemand  ou  plus  sûrement  encore 
l'armée  des  casques  à  pointe. 


SERVAGE  MORAL 


Le  servage  moral,  complément  des  servages  fon- 
cier et  économique.  —  Politique  religieuse  de 
Guillaume  H.  —  Ses  intrigues  au  Vatican.  — 
Procédés  de  conquête  religieuse.  —  Sociétés  con- 
fessionnelles et  églises  allemandes.  —  Les  écoles 
allemandes  à  l'étranger.  —  Sociétés  d'instruction 
et  d'éducation  artistique.  —  La  propagande  pan- 
germaniste.  —  Les  journaux.  —  Les  théâtres.  — 
La  civilisation  paugermanique. 

A  posséder  la  terre,  à  dominer  partout 
où  s'exerce  l'activité  économique  de 
l'individu,  l'Allemagne  a  conquis  les  bases 
les  plus  solides  de  son  liégémonie.  Cette 
action  méthodique  et  ces  succès  constants 
ne  la  mettraient  pointa  l'abri  des  surprises 
insurrectionnelles,  si  parallèlement  à  sor; 
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effort  territorial,  industriel  et  commercial, 
elle  n'avait  fait  fructifier  les  germes  d'une 
domination  morale.  Le  réveil  des  natio- 
nalités, la  surexcitation  des  dignités  trop 
longtemps  meurtries  ont  eu  quelquefois 
raison  des  tyrannies  les  mieux  consolidées. 
Les  serfs  de  1789  ont  en  France  consommé 
la  révolution.  Notre  indépendance  est  sor- 
tie de  l'excès  même  de  l'autoritarisme  mo- 
narchique: c'est  qu'en  dépit  du  pouvoir 
central,  malgré  la  sujétion  féodale  où 
princes  et  seigneurs  maintenaient  nos 
pères,  on  n'empêchait  point  l'homme  de 
penser.  Les  nuages  divins,  où  se  dissimu- 
lait l'origine  céleste  des  princes  de  la 
terre  se  dissipaient  et  l'Eglise  agonisante 
ne  savait  plus  renouveler  ces  vapeurs  sa- 
lutaires à  la  gloire  des  puissants  ;  les  idées 
libératrices  couraient  les  routes  ;  l'école 
était  moins  le  sanctuaire  des  théories  au- 
tocratiques que  le  vestibule  des  pensées 
de  Diderot,  de  Voltaire  et  de  Rousseau  ; 
on  ne  croyait  plus  ;  on  s'instruisait  en  de- 
hors de  la  règle.  Chacun  prenait  cons- 
cience de  sa  valeur  propre  ;  la  dignité  hu- 
maine enflait  les  cœurs  de  colère  et  d'es- 
pérance.  Le    précipice    était   ouvert  ;    la 
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monarchie  s'y    engloutit    dans   le   sang. 

L'Allemagne  n'ignore  rien  des  leçons  de 
l'histoire  ;  elle  sait  que  l'homme  n'a  pas 
que  des  besoins  matériels.  Tôt  ou  tard, 
l'esclave  auquel  on  ne  sert  que  du  pain, 
s'émancipe  et  prend  durement  sa  re- 
vanche. Dans  les  pays  dont  elle  s'assure  la 
conquête  pacifique,  l'Allemagne  ne  se  pré- 
sente pas  seulement  avec  la  charrue  ou  le 
marteau.  Elle  travaille  au  nom  de  Dieu  ; 
elle  en  apporte  le  symbole  ;  elle  tend  aux 
uns  la  croix,  elle  offre  aux  autres  des 
livres.  Le  Slave  en  particulier  est  vraiment 
son  débiteur;  elle  lui  donne  sa  nourriture 
matérielle  et  spirituelle  ;  à  l'accaparement 
économique  elle  ajoute  le  servage  moral  ; 
la  religion  et  l'instruction  complètent 
l'œuvre  de  ses  propriétaires,  de  ses  ingé- 
nieurs et  de  ses  commerçants  ;  elle  prépare 
à  l'obéissance  les  générations  prochaines  ; 
elle  leur  distribue  le  pain  du  corps  et  de 
l'âme,  afin  que  plus  tard  ceux  qui  ne  sau- 
ront rien  de  leur  origine  lui  soient  à  jamais 
reconnaissants  de  leur  germanisation. 

Guillaume  II  est  protestant,  mais  il  règne 
à  la  fois  sur  des  protestants  et  des  catho- 
liques ;  c'est  pourquoi  la  confession  lui 
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importe  moins  que  la  religion  elle-même  ; 
protestant,  il  se  fait  bénir  parle  Pape,  à  tel 
point  désormais  que  les  protestants  lui 
doivent  obéir  comme  au  représentant  le 
plus  éminentde  leur  foi,  et  les  catholiques 
comme  au  délégué  le  plus  chéri  de  Sa 
Sainteté  le  Pape.  Dans  les  deux  cas,  le 
culte  est  pour  l'empereur  allemand  un 
moyen  de  gouvernement,  un  procédé  non 
moins  efficace  de  pangermanisation. 

Les  coquetteries  encore  récentes  de 
Guillaume  II  et  du  Vatican  avaient  pour 
l'Allemagne  des  avantages  immédiats  et 
pratiques.  Guillaume  rêvait  de  se  faire 
donner  officiellement  le  protectorat  des 
chrétiens  d'Orient.  Cet  honneur  eût  été 
pour  lui  plus  qu'une  victoire  spirituelle  ;  il 
suffit  de  rapprocher  de  cette  tentative  le 
travail  assidu  du  pangerjuanisme  en  Tur- 
quie d'Europe  et  en  Asie-Mineure  pour 
être  éclairé  sur  la  signification  de  cette 
politique  religieuse.  L'impérial  pasteur  de 
l'Eglise  réformée  escomptait  les  effets  de  la 
politique  anticléricale  du  gouvernement 
français.  Il  espérait  que  Pie  X,  dans  sa  co- 
lère indignée,  frapperait  la  France  de  ses 
foudres  chrétiennes  et  la  déposséderait,  au 
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profit  de  l'Allemagne,  de  son  privilège  sé- 
culaire. A  mesure  que  les  événements  se 
précipitaient  à  Paris,  Guillaume  multi- 
pliait ses  prières  au  Vatican.  Pie  X  hésitait. 
Il  lui  eût  été  fort  agréable  de  se  venger  par 
une  décision  toute  spirituelle  de  la  dignité 
pondérée  par  laquelle  le  gouvernement 
français  forçait  l'admiration  de  l'étranger. 
Mais  l'afTaire  n'était  pas  sans  lui  causer 
d'inquiétude.  Reconnaître  l'empereur  d'Al- 
lemagne,le  protestant  Guillaume  II, comme 
chef  temporel  des  catholiques  de  l'univers, 
n'était-ce  pas  consacrer  l'attitude  tradi- 
tionnelle de  l'Allemagne  vis-à-vis  du  Saint- 
Siège,  passer  condamnation  sur  son  in- 
différence pécuniaire  à  l'égard  des  succes- 
seurs de  saint  Pierre,  se  vouer  soi-même 
dans  l'avenir  et  la  papauté  avec  soi  à  l'ex- 
trême indigence.  Aussi  détachés  qu'ils 
puissent  être  des  réalités  terrestres,  le  Pape 
et  la  Curie  romaine  ne  vivent  pas  unique- 
ment de  prières  et  de  contemplations:  il 
faut  manger,  c'est-à-dire  qu'il  faut  de  l'ar- 
gent. Or,  la  contribution  générale  de  l'Alle- 
magne à  l'entretien  du  Vatican  n'égale 
pas  les  sommes  fournies  par  un  seul  dio- 
cèse français.  En  1902  par  exemple,  l'Alle- 
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magne  a  fait  parvenir  à  Rome  une  aumône 
de  33.575  francs  contre  3.859.697  fr.  91, 
présent  de  la  France  (1).  En  admettant  que 
le  régime  de  la  séparation  diminue  des 
deux  tiers  les  revenus  dont  la  France  est 
la  source,  il  resterait  encore  à  la  papauté 
un  denier  appréciable  en  comparaison  des 
maigres  sacrifices  consentis  par  l'Alle- 
magne. D'autre  part,  il  n'était  pas  possible 
au  Saint-Père  d'accepter  de  Guillaume  II 
une  subvention  pécuniaire  ;  le  spectacle 
d'un  souverain  catholique  rétribué  par  un 
empereur  protestant  eût  été  mortel  au 
prestige  du  Vatican.  L'intérêt  commandait 
au  Pape  d'ajourner  sa  vengeance.  Les 
malheurs  de  l'Eglise  de  France  se  précipi- 
taient. L'Amérique  n'avait  pas  encore 
offert  de  succéder  à  la  fille  aînée  de  l'Eglise 
dans  ses  charges  et  dans  ses  honneurs. 
Guillaume  II  redoublait  de  supplications. 
PieX  allait  céder,  lorsque  le  groupe  catho- 
lique slave  fit  parvenir  au  cardinal,  secré- 
taire d'Etat,  un  télégramme  de  protesta- 
tion. Les  Slaves  catholiques  «  signalaient 

(I)  Cf.   les  Annales  de  la   Propagation  de  la   foi 
pour  1902. 
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«  énergiquement  au  Sainl-Père  le  dan- 
«  ger  terrible  que  la  reconnaissance  de 
«  Guillaume  II  comme  protecteur  des  chré- 
«  tiens  porterait  au  prestige  du  Vatican 
«  parmi  les  40  millions  de  Slaves,  les  plus 
«  fervents  catholiques;  un  tel  honneur  ne 
vi  pouvait  être  déféré  à  l'empereur  d'Alle- 
«  magne,  mortel  ennemi  des  Slaves.  »  La 
question  se  compliquait  ;  ce  référendum 
qu'on  n'avait  pas  sollicité,  ces  40  millions 
de  Slaves  qui  spontanément  prévenaient 
le  Saint-Père  du  piège  tendu  sous  ses  pas, 
tout  cela  parut  un  avertissement  céleste. 
Le  traité  préparé  fut  déchiré.  Le  prince  de 
Bulow,  venant  au  Vatican  pour  échanger 
les  signatures,  «  se  vit  notifier  un  refus 
inattendu  ».  Pie  X  se  chargea  plus  tard  de 
panser  la  blessure.  Dans  ses  admonitions 
secrètes  aux  évêques  de  France,  il  les 
priait  d'engager  les  catholiques  de  notre 
pays  à  répondre  par  l'exode  des  capitaux 
aux  mesures  anticléricales  du  gouverne- 
ment ;  il  les  invitait  spécialement  à  con- 
fier aux  banques  allemandes  l'or  donné 
pour  les  besoins  du  culte  ou  pour  les  fon- 
dations pieuses.  (1.  Les  catholiques,  natio- 

(l)  «  Ces  capitaux,  dit  le  Berîinrv  Tnrjeblatt,  dans 
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nalistes  pour  la  plupart,  ont  cependant 
obéi  ;  la  liquidation  des  biens  ecclésias- 
tiques, l'amour  des  catholiques  pour  le 
Saint-Père  se  sont  traduits  par  un  appoint 
direct^des  Français  à  l'industrie  allemande 
et  à  la  politique  de  germanisation.  La  dé- 
faite de  Guillaume  sur  ce  point  était  donc 
mitigée  d'avantages  considérables. 

L'empereur  d'Allemagne  ne  s'en  montra 
qu'à  demi  satisfait.  La  considération  du 
Saint-Père  a  pour  lui  sa  valeur  politique  ; 
elle  lui  sert  à  subjuguer  au  nom  de  la  reli- 
gion les  peuples  de  races  différentes  et 
manifestement  hostiles  au  pangerma- 
nisme. C'est  ainsi  qu'aux  Polonais  de 
Prusse,  fervents  catholiques,  il  rappelait 
que  lui,  protestant,  avait  été  béni  par  le 
pape  Léon  XIII  et  pour  réduire  leur  oppo- 
sition agitait  devant  eux  la  grande  figure 
du  défunt  :  «  Vous  ne  voudrez  pas,  conclut- 


son  bulletin  financier,  dont  l'afflux  est  escompté 
par  le  marché  allemand,  ont  pour  origine  la  France 
et  pour  une  part  les  biens  d'Eglise.  »  On  voit  par  là 
de  quelle  modération  singulière  a  fait  preuve  le 
gouvernement  français,  en  se  contentant,  par  simple 
mesure  de  sécurité  intérieure,  d'expulser  officielle- 
ment le  chargé  d'affaires  de  la  Papauté. 
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il,  faire  de  la  peine  par*  delà  la  tombe  au 
vieux  Pape  qui  a  béni  votre  souverain.  » 
Les  Polonais  n'ont  pas  tous  entendu  cet 
appel  à  la  soumission,  mais  il  faut  avouer 
que  chez  ce  peuple  encore  croyant,  la  bé- 
nédiction du  vieux  Pape  pouvait  peser  en 
faveur  du  chef  de  la  plus  grande  Alle- 
magne. 

Quand  la  diplomatie  patiente,  quand  les 
appels  à  l'obéissance,  quand  ces  comédies 
religieuses  restent  inefficaces,  Guillaume 
n'hésite  pas  à  faire  valoir  les  arguments 
de  la  force, les  obligations  de  la  contrainte. 

Les  Polonais  de  Prusse  marquent  à  leur 
empereur  une  hostilité  généralement  irré- 
ductible ;  en  avant  les  moyens  de  rigueur 
et  d'oppression  !  Ils  ne  veulent  pas  être 
allemands  ;  on  les  germanisera  malgré 
leurs  protestations.  Pour  commencer,  dans 
l'église  même  on  a  réduit  le  nombre  des 
sermons  faits  en  langue  polonaise  ;  au  lieu 
d'un  chaque  dimanche,  il  n'en  est  plus 
prononcé  qu'un  tous  les  mois  ;  la  langue 
allemande  suffit  aux  trois  autres.  La  germa- 
nisation de  rii^glise  polonaise  est  d'ailleurs 
confiée  à  un  cardinal  dévoué  à  la  cause 
allemande  :  Mgr.  Kopp, archevêque  de  Brés- 
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lau,  qui  ne  tardera  pas  à  succéder  à  l'ar- 
chevêque Stobleski  à  la  tête  de  l'Eglise 
polonaise. 

Ailleurs,  en  dehors  de  la  zone  qui  déli- 
mite l'empire  allemand,  le  domaine  reli- 
gieux paraît  au  pangermanisme  un  ter- 
rain de  culture  merveilleux  pour  exercer 
la  chicane  allemande  ;  secrètement  on  en- 
courage les  sectes,  on  les  excite  les  unes 
contre  les  autres;  on  multiplie  les  griefs 
pour  profiter  de  la  division.  Parmi  ces 
peuples  où  la  foi  symbolise  la  nationalité, 
les  susceptibilités  sont  chatouilleuses  et 
promptes  à  des  réveils  enragés.  En  Au- 
triche, les  Allemands  ont  pris  la  tête  du 
mouvement  séparatiste  contre  Rome  (Los 
von  Rom).  Le  Gustav-Adolph-Verem,  qui 
dirige  ce  nouveau  schisme, se  glorifie  à  bon 
droit  des  résultats  de  sa  propagande.  De 
1899  à  1904,  40.000  Allemands  catholiques 
d'Autriche  se  sont  séparés  de  Rome,  soit 
environ  10.000  par  an.  En  Russie,  on  sou- 
tient les  Stundistes  parmi  les  petits  Rus- 
siens.  La  Deutsche-Orie7it-Mission  travaille 
méthodiquement  à  cette  désorganisation 
religieuse  :  elle  édite  une  grande  revue, 
Der  chrisUiscfie    Orient^   où  se    trouvent 
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réunis  les  rapports  concernant  les  progrès 
de  son  œuvre:  ^1;«  der  Arbeit  unter  der 
StimdUtes. 

Ces  divers  mouvements  ont  été  préparés 
et  sont  appuyés  par  des  sociétés  spéciales. 
Ils  trouvent  des  auxilliaires  précieux  dans 
les  pasteurs,  les  congrégations,  les  églises 
solidement  installés  dans  le  futur  empire 
pangermaniste.    L'alliance      évangélique 
pangermaine,  Giistav-Adolph-Verein,  sou- 
tient,  en  Silésie,  164   communautés  ec- 
clésiastiques.  Les    Allemands    possèdent, 
en  Bohème,  719  paroisses  catholiques  pu- 
rement allemandes,  3  couvents  et  1  évéque 
à  Litomeritji  ;  en  Transylvanie,  245  com- 
munes évangéliques  saxonnes;  en  Bosnie- 
Herzégovine,  4  églises;  en  Roumanie,  12  pa- 
roisses évangéliques  ;  en  Serbie,  à  Belgrade 
1  église,  à  Salonique,l  communauté  évan- 
gélique. C'est  surtout   en   Russie  dont  la 
conquête  est  proche  que  se  sont  multipliés 
tous  les  organismes  religieux  ;  les  pasteurs 
allemands  disposent  là-bas  de  propriétés 
ecclésiastiques  considérables.  lOS  en   Li- 
vonie  comptent  parmi  les  plus  grands  pro- 
priétaires fonciers;  leur  influence  germa- 
nisatrice  sur  la  jeunesse  est  si  puissante 
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que  le  gouvernement  russe  a  dû  non  seu- 
lement leur  retirer  les  écoles  de  village, 
mais  encore  leur  en  interdire  l'entrée. 
L'Eglise  luthérienne  allemande  présente 
en  Russie  les  caractères  d'un  véritable 
corps  organisé.  Elle  se  divise  en  6  circons- 
criptions, celle  de  Saint-Pétersbourg  avec 
70  églises,  celle  de  Moscou  avec  54  églises, 
celle  de  Gourlande  avec  113  églises,  celle 
de  Livonie  avec  138  églises,  celle  d'Estonie 
avec  55  églises,  celle  de  Varsovie  avec 
65  églises.  A  la  tête  de  ces  circonscrip- 
tions est  placé  le  Consistoire  central  de 
Saint-Pétersbourg  où  siègent  1  président, 
2  vice-présidents,  2  membres  ecclésias- 
tiques, 2  laïques  et  plusieurs  centaines  de 
jurisconsultes.  Pour  avoir  le  tableau  com- 
plet des  corps  religieux  allemands  en 
Russie,  il  faut  ajouter  à  cette  nomencla- 
ture 39  églises  réformées,  et  la  circons- 
cription ecclésiastique  de  Belovège,  dans 
la  province  de  Tchernigoff,  qui  comprend 
quatre  villages  évangéliques  et  deux  catho- 
liques. 

Cet  appareil  religieux  exécute  avec  un 
ensemble    remarquable    le    mot    d'ordre 
donné  par  l'empereur  Guillaume.  La  poli- 
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tique  religieuse  élaborée  à  Berlin  reçoit 
son  application  dans  les  diverses  succur- 
sales que  constituent  à  l'étranger  ces  pa- 
roisses, ces  communautés,  ces  églises  avec 
leur  état-major  de  pasteurs  et  de  curés,  tous 
excellents  prosélytes  du  pangermanisme. 

A  l'ombre  de  l'église  et  du  temple,  les 
Allemands  ont  installé  l'école.  Où  la  croix 
domine,  l'instituteur  augmente  heureuse- 
ment son  influence.  Où  elle  manque,  il  la 
supplée.  Dans  l'œuvre  de  coercition  mo- 
rale entreprise  par  les  Allemands,  leur  ac- 
tion est  inséparable.  Ils  se  prêtent  un 
mutuel  appui,  ils  se  fortifient  et  ils  se  com- 
plètent. 

Aussi  les  écoles  allemandes  dépassent- 
elles  en  nombre  les  églises.  Dans  la  Prusse 
orientale  et  occidentale,  dans  le  grand-du- 
ché de  Posen,  en  Silésie.  les  écoles  de  tout 
enseignement,  primaire,  secondaire,  supé- 
rieur,sont  allemandes. En  Silésie,  l'instruc- 
tion est  également  allemande.  Les  institu- 
teurs y  sont  d'ardents  germanisateurs  ;  le 
gouvernement  allemand  y  fonde  mainte- 
nant des  écoles  normales,  accorde  des  sub- 
sides aux  communes  pour  agrandir  leurs 
écoles  et  donne  des  primes  aux  maîtres  dont 
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les  élèves  se  sont  distingués  dans  la  langue 
allemande.  Par  contre,  la  langue  polo- 
naise n'est  enseignée  dans  aucun  établisse- 
ment. Cette  violation  des  droits  les  plus 
sacrés  d'un  peuple  a  provoqué  de  vives 
protestations;  le  sentiment  national  s'est 
révolté  contre  la  mainmise  de  la  Prusse 
sur  le  patrimoine  intellectuel  de  la  Po- 
logne. Les  Polonais  n'y  ont  gagné  que  des 
mesures  de  rigueur  exceptionnelle.  Le  ca- 
téchisme est  aujourd'hui  enseigné  en 
langue  allemande.  Il  est  interdit  aux  en- 
fants polonais,  sous  peine  de  mutilation, 
d'apprendre  le  polonais,  même  à  la  maison, 
dans  la  famille  ;  enfin  les  employés  des 
postes  prussiennes  refusent  les  lettres  pour 
l'intérieurdu  pays  chaque  fois  que  l'adresse 
est  écrite  en  Polonais.  La  persécution 
règne  où  la  langue  allemande  rencontre  le 
moindre  mépris. 

En  Bohême,  où  la  langue  officielle  est 
l'allemand,  il  y  a  49  circonscriptions  sco- 
laires allemandes  dont  2  à  Prague.  Elles 
comprennent  5.459  écoles  primaires  avec 
332.118  élèves,  1  université  et  1  école  po- 
lytechnique à  Prague. 

En  Moravie,  les  Allemands  ne  possèdent 
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qu'une  école  polytechnique  à  Berno,  capi- 
tale de  la  Province,  mais  en  Garinthie,  ils 
ont  i- circonscriptions  scolaires  avec  122 
écoles  purement  allemandes  et  77  mixtes 
contre  seulement  3  écoles  slavonnes. 

En  Carniole,  la  proportion  est  encore 
plus  désolante  pour  les  indigènes.  Les  Es- 
clavons  n'y  possèdent  pas  un  collège  com- 
plet, tandis  que  les  Allemands  y  figurent 
avec  1  lycée,  1  collège  d'enseignement 
moderne  et  24  écoles. 

EnTransylvanie,lesAllemandsdominent 
encore  ;  ils  y  ont  242  écoles  confession- 
nelles, 20  écoles  primaires  et  10  collèges. 

En  Bosnie-Herzégovine,  les  colons  alle- 
mands ont  aujourd'hui  18  écoles. 

La  Roumanie  est  pour  les  écoles  alle- 
mandes un  pays  de  plein  épanouissement; 
r.Vllemagne  ne  possède  nulle  part  d'aussi 
bonnes  écoles.  Bucharest  seule  compte 
5  écoles  et  1  collège  d'enseignement  mo- 
derne. Dans  le  reste  du  pays  se  trouvent 
encore  14  écoles  et  dans  chacune  des 
12  paroisses  évangéliques  des  écoles  et  des 
bibliothèques. 

En  Serbie,  en  Grèce,  les  Allemands  n'ont 
réussi  à  installer  qu'une  école. 
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Ils  reprennent  l'avantage  en  Turquie. 
Le  nombre  et  l'importance  de  leurs  éta- 
blissements suffisent  à  prouver  leur  pré- 
pondérance. Ils  ont,  à  Constantinople, 
1  collège  d'enseignement  moderne,  dont 
le  diplôme  assure  aux  élèves  la  réduction 
à  une  année  du  service  militaire  ;  à  Péra, 
1  école  d'enseignement  supérieur  pour  les 
jeunes  filles,  à  Edicul  1  école  primaire^  à 
Bobek  1  orphelinat,  à  Karagatch  1  école 
de  chemin  de  fer,  en  tout  25  écoles  alle- 
mandes qui  prussifient  rapidement  l'em- 
pire ottoman. 

En  Russie  depuis  le  règne  d'Alexandre  III 
l'enseignement  purement  allemand  a  dû 
subir  le  contrôle  du  gouvernement  russe 
mais  le  nombre  de  ses  écoles  a  toujours 
été  en  progressant.  Dans  certaines  con- 
trées de  la  Russie,  les  écoles  allemandes, 
malgré  la  russification  dont  se  plaignent 
les  journaux  pangermanistes,  dépassent 
les  écoles  russes.  En  Pologne,  par  exem- 
ple, les  écoles  confessionnelles  évangéli- 
ques  dites  cantorats  font  une  concurrence 
mortelle  aux  écoles  du  gouvernement. 
Dans  la  province  de  Lublin,  il  y  a  47  can- 
torats allemands  contre  57  écoles  primaires 
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gouvernementales.  Les  écoles  primaires 
allemandes  sont  en  général  répandues  dans 
les  villes  populeuses  de  la  Russie.  On  en 
compte  à  l'heure  actuelle  544.  Les  Alle- 
mands possèdent  en  outre,  àRiga,  1  école 
polytechnique,  à  Hevel  1  école  d'enseigne- 
ment supérieur,  à  Odessa  1  collège  d'en- 
seignement moderne,  à  Saint-Pétersbourg 
4  collèges  et  6  écoles  paroissiales,  enfin 
d»îs  collèges  dans  toutes  les  grandes  villes 
comme  Moscou,  KiefT,  Varsovie.  En  dépit 
des  mesures  de  sécurité  que  le  gouyerne- 
ment  russe  a  cru  devoir  prendre  contre 
l'instruction  allemande,  les  écoles  sont 
donc  prospères  et  la  germanisation  va  bon 
train. 

L'Allemagne  n'a  pas  abandonné  ses 
églises  et  ses  écoles  aux  seules  forces  de 
leur  capacité  spirituelle.  Les  unes  et  les 
autres  sont  créées,  soutenues,  multipliées 
par  des  sociétés  spéciales  auxquelles  l'édu- 
cation et  le  plaisir  de  la  masse  servent  de 
prétexte  à  domination.  Ces  associations 
sont  le  fruit  même  du  caractère  allemand. 
Les  Slaves  ont  fait  l'amère  expérience  que 
chaque  Allemand  avait  un  crochet  et  un 
piton,  grâce  auxquels  ils  s'attachent  les 
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uns  aux  autres,  s'entr'aident  et  s'unissent 
pour  renverser  ce  qui  s'oppose  à  leur  com- 
mune élévation.  La  solidarité  est  en  pays 
étrangers  une  des  qualités  les  plus  émi- 
nentes  et  les  plus  fécondes  des  Allemands. 
Habiles  à  faire  s'entre-déchirer  ceux  qui  les 
admettent  dans  leur  amitié,  les  Allemands 
se  considèrent  réciproquement  comme  des 
frères.  Le  proverbe  dit  que  les  loups  ne  se 
mangent  pas  entre  eux.  Sa  véracité  reste 
entière  quand  on  l'applique  aux  Alle- 
mands. La  lutte  contre  l'étranger  les 
trouve  toujours  solidaires  les  uns  des 
autres.  Ils  ne  peuvent  se  rencontrer  hors 
de  leur  patrie,  sans  fonder  immédiatement 
des  sociétés,  des  comités,  des  alliances, 
des  commissions,  des  cercles,  des  loges, 
qui  deviennent  aussitôt  des  instruments 
employés  à  la  conquête  du  pays. 

Les  plus  considérables  de  ces  sociétés 
sont  celles  du  type  Allia7ice  fangerwani- 
que  et  Schulverein.  Celles-ci  ont  leur 
siège  central  en  Allemagne;  elles  se 
ramifient  à  l'étranger  en  une  infinité  de 
comités  qui  travaillent  concuremment 
avec  d'autres  sociétés  locales  d'un  type 
différent  mais  de  but  uniforme.  C'est  à 

=  152  zi: 


LA    MENACE    ALLEMANDE 

Hilgenbupg,  la  Deutsche  Flilfskasse  ;  dans 
la  Prusse  occidentale,  la  Deuischevati- 
gelisches  Waisenhaus  in  Kobissau  bei  Car- 
thaus  et  la  Deutsche  Besiedelimgs  gesells- 
chaft  zu  Bererst  à  Koscierzijna.  Dans  le 
duché  de  Posen,  VOsimarkenverein  ré- 
pand des  livres  allemands  ;  il  a  déjà 
fondé  455  cabinets  de  lecture  réunissant 
un  total  de  90  000  volumes.  Il  concourt  à 
la  germanisation  active  du  pays  avec 
r  Evangverein  fiir  Waieenpflege  et  48  au- 
tres Schutz  xind  Tri(tzvereinigu?igen. 

Une  multitude  de  sections  de  l'Ostmar- 
kenverein  fonctionnent  en  Silésie  :  celles 
de  Kattovici  et  de  Bytom  se  font  remarquer 
par  leur  activité.  Grâce  à  elles,  la  germa- 
nisation de  la  Silésie  sera  totalement 
achevée  dans  20  ans. 

La  Bohême  est  spécialement  honorée  par 
les  unions  allemandes.  A  côté  des  sociétés 
centrales  fonctionnent  10  sociétés  locales 
avec  un  revenu  annuel  de  plus  de 
COO. 000  couronnes  (1). 

(1)  1"  à  Prague  —  Bund  der  Deutschen  in  Buhmen, 
50.000  adhérents,  700  sections,  revenu  annuel  : 
84.500  couronnes. 
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3  sociétés  du  même  genre  avec  un  capi- 
tal de  250.000  couronnes  fonctionnent  en 
Moravie  ;  elles  y  fondent  des  caisses  de 
secours  mutuels,  des  cabinets  de  lecture 
et    pour    encourager   la     germanisation 


2"  A  Budéjéwitz  —  Deutscher  Bohmerwauldbund, 
32.000  adhérents,  344  sections,  revenu  annuel  : 
37.000  couronnes. 

3»  A  Tratnow  —  Bund  derDeutschen  in  Ostbôhraen, 
7.434  adhérents,  101  sections,  revenu  annueli2.200 
couronnes. 

4"  A  Pilsen  —  Bund  der  Deutschen  in  Westbôhmen, 
2.600  adhérents,  31  sections,  revenu  annuel:  2.652 
couronnes. 

5°  A  Teplitz  —  Bund  der  Deutschen  in  Nordwest 
Bôhmen  —  2.600  adhérents,  31  sections,  revenu 
annuel  :  2.495  couronnes. 

6°  Bnnd  der  Deutschen  in  Egerkreis. 

7°  A  Vienne  —  Schulverein  (Alliance  scolaire), 
revenu  annuel:  427.159  couronnes,  qui  entretient 
5  écoles,  33  asiles,  10  bibliothèques  et  subventionne 
33  écoles  et  31  asiles. 

8"  Deutscher  Verein  Gerraania  fur  Trebnitz  und 
Umgegend. 

9°  Comité  pour  soutenir  l'église  évangélique  d'Au- 
triche qui,  en  1904,  a  fait  imprimer  des  journaux  et 
des  brochures  pour  une  somme  de  14.000  marks. 

10°  Deutsche  Volksbank  fur  Bôhmen  in  Leit- 
meritz. 
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elles  distribuent  des  prix  non  seulement 
aux  professeurs  mais  encore  aux  parents 
qui  envoient  leurs  enfants  aux  écoles 
allemandes  (1). 

En  Silésie  autrichienne,  4  sociétés  (2) 
poursuivent  le  même  programme.  L'une 
d'entre  elles,  la  Schulvereindïsinhuemème 
des  secours.  Pendant  l'inondation  de 
li)03,  elle  a  dépensé  dans  ce  but  12.000 
couronnes.    Une     cinquième     société,  la 


(i)  \'  Band  derDeutschen  Nordmahren,  à  Olmutz, 
380  sections,  SO.oOO  membres,  3.8000  couronnes  de 
revenu  annuel.  \  fondé  dans  la  Moravie  du  Nord 
12  caisses  de  secours  mutuels  au  capital  de  160.000 
•ouronnes  et  68  cabinets  de  lecture. 

1"  Sudmahren  bund  à  Zn;inn  —  106  sections, 
oOOO  membres. 

3o  Scbulverein  entretient  3  écoles  primaires,  12 
écoles  maternelles,  subventionne  23  écoles  et  alloue 
14  prix  chaque  année  pour  la  germanisation.  Elle 
en  a  distribué  34  en  Bohême  et  9  en  Moravie. 

'  i)  1"»  Les  deux  plus  importantes  sont  :  Nordraark, 

1  ans  d'existence,  123  sections,  7.500  adhérents, 
J.230  couronnes  de  revenu  annuel. 

2"  Scbulverein   entretient  1  école  primaire  et   2 

oies  maternelles,  subventionne  6  écoles,  est  pro- 
priétaire de  9  bâtiments,  a  accordé,  en  1903,  4  prix 
ù  des  instituteurs  pour  germanisation  d'enfants. 

zz  155  ::!: 


LA   MENACE   ALLEMANDE 

Volksvereùî,  est  purement  électorale; 
elle  travaille  le  pays  en  vue  de  donner 
partout  la  majorité  aux  Allemands. 

La  Styrie  est  véritablement  la  proie  des 
sociétés  allemandes  et  particulièrement  de 
la  Siidmark  dont  les  comités  se  déve- 
loppent dans  toutes  les  cités  esclavonnes. 
Fondée  à  Gratz  en  1889,  elle  comprend 
aujourd'hui  135  sections  locales,  15.000 
membres  avec  un  revenu  annuel  de  80.000 
couronnes. 

Depuis  1900,  la  Siidmark  a  créé  des 
bibliothèques  populaires  fixes  et  ambu- 
lantes qui  hâtent  largement  la  germani- 
sation ;  la  plupart  des  livres  proviennent 
de  dons.  Chaque  bibliothèque  en  contient 
de  250  à  1.000.  Ils  sont  soigneusement 
choisis  et  le  sujet  qu'ils  traitent  est  tou- 
jours approprié  à  la  localité.  La  Siidmark 
s'est  fait  autoriser  par  les  conseils  muni- 
cipaux à  loger  ses  bibliothèques  dans  les 
écoles.  Là  oii  les  circonstances  ne  per- 
mettent pas  d'établir  une  bibliothèque  fixe, 
on  installe  une  bibliothèque  volante  qu'on 
déplace  tous  les  trois  mois.  Le  bibliothé- 
caire est  rémunéré  par  les  lecteurs  eux- 
mêmes  qui  lui  payent  1   kreutzer  (4  cen- 
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times)  par  livre  emprunté.  L'influence  de 
ces  bibliothèques  est  telle  que  la  Siïd- 
niark  se  dispose  à  en  doubler  le  nombre. 

La  Scliulverein  et  la  Siklmark  travaillent 
ensemble  en  Carinthie  ;  la  première  y  dé- 
pense par  an  15.000  couronnes  et  sou- 
tient la  plupart  des  écoles  allemandes 
de  ces  contrées;  la  seconde  vient  d'inau- 
gurer à  Gottscbe  un  phalanstère  pour  étu- 
diant. 

Trois  sociétés  (1)  pangermanistes  cou- 
vent le  littoral  de  l'Adriatique,  et  particu- 
lièrement Trieste,  dont  Bismark  a  reven- 
diqué la  possession  pour  l'Allemagne. 

En  Hongrie  même,  où  la  politique  des 
Magyars  ne  laisse  aux  Allemands  qu'une 
sécurité  relative,  on  compte  encore  4  so- 
ciétés germanisatrices  en  pleine  prospé- 
rité (2). 


(l)  Ruderverein  Hansa. 

Eintracht. 

Deutsche  Slraiidwacht. 

(2)  1°  Sudungarischer  landwirtsschafllicher  Bauera- 
werein,  dans  le  Banal,  10. 0*^0  membres,  publie  le 
journal  Uder  Landbote  et  a  fait  bâtir  à  Szegedin 
un  phalanstère  pour  160  collégiens  allemands. 

2"  Verein  fiir  Siebenburgische  Landeskunde. 
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La  Turquie  n'esl,  à  l'heure  présente, 
qu'une  colonie  allemande.  Les  sociétés,  les 
clubs,  les  cercles  germanistes  s'y  multi- 
plient à  tel  point  qu'il  est  difficile  d'en 
évaluer  le  nombre  (1). 

Leur  prospérité  n'égale  cependant  pas 
celles  des  sociétés  de  Russie.  Rien  qu'à 
Saint-Pétersbourg,  il  y  a  19  sociétés  alle- 
mandes dont  9  chorales.  A  Odessa,  4  so- 
ciétés d'une  importance  et  d'une  richesse 
considérables  (2).  L Alliance  pangerma- 
nique  a  de  plus  dans  24  villes  des  sections 


3o  Siebenbùrgischer  Karpathen  Verein. 

4o  Siebenbi'irgischer  Verein  fiir  Nalurwissenschaft. 

(1)  Les  trois  plus  importantes  sociétés  sont  :  Teu- 
tonia, 

Deutsche  Handelsverein. 
Export-Verband. 

(2)  1°  Deutscher  Hilfs  Verein,  238  membres,  revenu 
annuel  4.000  roubles  : 

2"^  Handwerker  und  Gewerbe  Verein,  177  membres 
actifs,  4  membres  honoraires,  possède  un  terrain 
estimé  102.000  roubles,  1  maison  et  1  salle  de 
spectacle. 

3"  Harmonia,  200  membres  actifs,  5  membres  ho- 
noraires dont  les  consuls  autrichiens  et  allemands, 
possède  1  maison  et  1  salle  de  spectacle. 

4"  Turnverein,  377  membres. 
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importantes  que  président  des  Allemands 
de  confiance,  en  grand  crédit  à  la  cour  de 
Berlin.  En  Russie,  l'Allemand  est  chez 
lui  ;  il  est  si  persuadé  que  le  pays  lui  ap- 
partient qu'il  proclame  ouvertement  son 
ambition.  Au  congrès  des  sociétés  cho- 
rales allemandes  qui  se  tint,  en  1902,  à 
Gratz,  les  sociétés  allemandes  de  Russie 
conquirent  l'admiration  de  leurs  compa- 
triotes par  leur  confiance  en  lapangerma- 
nisation  et  l'audace  de  leurs  discours.  Alors 
que  d'autres  s'efforçaient  de  dissimuler 
sous  le  prétexte  de  l'art  les  efforts  politiques 
de  leur  groupement,  les  sociétés  de  Russie 
mirent  bas  le  masque,  chantèrent  les 
louanges  de  la  Russie  bientôt  allemande, 
et  glorifièrent  l'ère  prochaine  de  la  Pan- 
germanie. 

Cependant  l'activité  de  ces  sociétés  pa- 
raît encore  insuffisante  aux  appétits  de  la 
Prusse.  Chaque  année  se  fondent,  en  Alle- 
magne, de  nouvelles  alliances  dont  les 
filiales  étreignent  aussitôt  la  terre  étran- 
gère de  leurs  bras  germanisateurs.  Il  y  a 
deux  ans,  s'est  ainsi  fondé  V Altdeutscher 
Wehrschatz  in  Ausland  —  Trésor  pour  la 
défense  du  pangermanisme  à  l'étranger. 
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Cette  société  a  dépensé  l'année  dernière 
20.000  marks.  Actuellement  on  travaille  à 
Berlin  à  la  création  d'une  caisse  de  pro- 
pagande germanique  qui  prendra  le 
nom  de  liasse  Stiftung,  en  l'honneur  de 
M..  Basse,  député  au  Reichtag,  président 
de  V Alldcutsclier  Verband. 

La  propagande  allemande  ne  néglige  du 
reste  aucune  occasion  de  se  manifester  et 
de  s'étendre.  Les  plus  petits  détails  lui  pa- 
raissent gros  de  conséquences  et  peuvent 
heureusement  servir  de  preuves  à  l'am- 
pleur de  son  ambition.  Voici  par  exemple 
ce  qu'on  lit  sur  les  cartes  d'adhérent  d'une 
de  ces  sociétés  :  «  A  ceux  qui  ont  à  cœur 
la  position  de  l'Allemagne  dans  le  monde  ; 
—  à  ceux  qui  veulent  créer  de  nouveaux 
débouchés  au  commerce  national  et  à  l'in- 
dustrie allemande; —  à  ceux  qui  veulent 
conserver  à  la  patrie  la  force  productive  et 
le  capital  des  émigrants,  répandre  dans 
des  cercles  de  plus  en  plus  éieiià\i?> le  chris- 
tianisme et  la  civilisalion  ;  —  à  ceux  qui 
rêvent  un  développement  fécond  pour  les 
territoires  ouverts  par  les  savants  et  les 
marchands  allemands,  conquis  par  la 
puissance  militaire  allemande...  etc.»  De 
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cette  façon ,  aucun  des  membres  de  ces  nom- 
breuses alliances  ne  peut  oublier  les  devoirs 
que  réclame  son  patriotisme. 

On  leur  distribue  aussi,  par  centaines  de 
mille,  des  cartes  de  géographie  spéciale 
où  figurent  les  colonies  allemandes  dissé- 
minées «  dans  le  grand  Etat  barbare  de 
l'Europe  orientale»  {sic)elon  se  trouvent 
indiquées  les  limites  extrêmes  de  la  Pan- 
germanie  (1);  —  des  brochures  patrioti- 
ques résumant  d'années  en  années  les  ac- 
quisitions et  les  pertes  allemandes  (2);  — 
enfin  les  innombrables  discours  panger- 
manistes  de  l'empereur  ou  des  membres 
de  son  Etat-Major. 

L'intérêt  immédiat  de  chaque  Allemand 
est  ainsi  lié  directement  à  l'extension  de 
la  plus  grande  Allemagne. 

La  propagande  des  officines  pangerma- 
nistes s'exerce  encore  par  d'autres  voies. 
Il  ne  suffit  pas  d'enseigner  à  ceux  qu'on 


(1)  Cartes  de  Langhaus,  u"»  6  et  7.  Deutsche  Kolo- 
nisation  ira  Osten  I  Donaulinder,  II  auf  Slavischem 
Boden. 

(2)  Deutsche  Gewiim  und  Verlust-listen  publiées 
dans  le  «  Deutsche  Erde  ». 
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veut  convaincre  les  bienfaits  de  la  culture 
allemande,  il  faut  encore  leur  en  faire 
éprouver  les  agréments.  C'est  pourquoi, 
partout  où  les  gouvernements  tolèrent  ses 
empiétements, l'Allemagne  publie  des  jour- 
naux et  soutient  des  troupes  de  théâtre. 

Pas  une  capitale  en  Occident,  pas  une 
grande  ville  en  Orient  qui  ne  compte  une 
ou  plusieurs  publications  rédigées  en  lan- 
gue allemande.  Dansla  Pologne  prussienne 
à  l'exception  de  la  Gazela  Olsztynska  (1), 
toute  la  presse  est  entre  les  mains  des 
Allemands.  Voici  16  journaux  allemands 
dans  le  grand-duché  de  Posen,  12  en  Si- 
lésie  (2),  28  en  Styrie,  55  en  Hongrie,  10  à 
Prague  (3),  12  en  Silésie  autrichienne,  2  à 
Lemberg  (4),  1  à  Gracovie  (5),  3  à  Trieste, 


(1)  Journal    polonais  tri-hebdomadaire  fondé  en 
1891. 

(2)  Contre  9  seulement  aux  Polonais. 

(3)  2  bi-quotidiens,  4  quotidiens,  1  hebdomadaire, 
1  satirique  et  2  revues  d'ethnographie. 

(4)  2  organes  juifs,  l'un  bi-mensuel,  l'autre  bi- 
hebdomadaire. 

(5)  Journal  consacré  au  mouvement  des   Trans- 
ports. 
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3  àZemlin,  2à  Sarajevo  (1),  2  à  Bucha- 
rest  (2).  1  à  Belgrade  (3),  1  à  Gonstantino- 
p]e{Péra){^)  et  plus  de  50  d'importances 
diverses  en  Russie  (5). 

Les  efforts  tentés  par  l'Allemagne  pour 
la  prospérité  et  la  diffusion  des  théâtres  en 
langue  allemande  ne  sont  pas  moins  ap- 
préciables. Autant  que  la  presse,  le  théâtre 

(1)  Die  Bosnicitc  Post  (6  fois  par  semaine).  Die 
Sarajewer  Nachriten  (3  fois  par  semaine). 

(2)  Le  Journal  de  Ducharest,  fondé  en  1880,  parais- 
sait 6  fois  par  semaine.  Le  Lloyd  Roumain,  fondé 
en  1884,  6  fois  par  semaine. 

(3)  Serbisches  Tagblatt. 

(4)  Konatantinopler  Handels-Blatt,  hebdomadaire 
fondé  en  4896. 

(5)  Voici  les  principaux  :  A  Jourieff,  i  quotidien  ; 
à  Libau,  2  quotidiens  ; 

à  Lodz,  2  quotidiens  et  i  bi-quotidien  ; 

à  Mitau,  i  bi-hebdomadaire; 

à  Goldingen,  1  bi-bebdomadaire  : 

à  Moscou,  1  quotidien  ; 

à  Odessa,  1  quotidien, 

à  Pernau,  1  quotidien, 

à  Saint-pL-tersbourji.  2  quotidiens,  3  évangéliques, 
1  journal  tecbnologique,  1  inr-dicil, 

à  Revel,  2  quotidiens, 

à  Riga,  i  bi-quotidien,  1  quotidien,  5  hebdoma- 
daires. 1  mensueU 
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allemand  contribue  aujourd'hui  à  vulga- 
riser la  langue  et  la  civilisation  alle- 
mandes. En  Orient,  il  y  a  peu  de  villes  où 
le  théâtre  soit  une  institution  fixe  créée 
par  l'indigène.  Les  Allemands  ont  immé- 
diatement comblé  cette  lacune.  Là  où,  sans 
trop  de  frais,  il  a  été  possible  d'entretenir 
à  demeure  des  artistes,  ils  ont  construit 
des  théâtres  où  des  troupes  jouent  réguliè- 
rement. Là  où  la  densité  de  la  population 
et  la  pénurie  des  ressources  ne  permettent 
pas  d'organiser  avec  succès  des  spectacles 
permanents,  ils  font  séjourner  plus  ou 
moins  longuement  des  troupes  ambu- 
lantes auxquelles  l'habitant,  sevré  de  dis- 
tractions, fait  le  meilleur  accueil.  A  l'heure 
actuelle,  ils  possèdent  un  certain  nombre 
de  théâtres  permanents,  2  en  Prusse  orien- 
tale, 3  à  Posen,  9  en  d'autres  villes  de  ce 
duché,  4  en  Silésie,  1  à  Gratz,  1  à  Maribor, 
1  à  Ptin,  7  en  Hongrie,  3  à  Prague,  11  en 
diverses  villes  de  Bohême,  5  en  Moravie, 
1  à  Opawa,  1  à  Gernowitz,  2  à  Saint-Pé- 
tersbourg, 1  à  Moscou,  1  à  Lodz,  2  à  Riga, 
1  à  Revel,  1  à  Mitau,  1  à  Libau  et  1  à  Jou- 
rieff.  A  ce  point  de  vue  comme  aux  autres, la 
Russie  est  encore  la  plus  amplement  servie. 
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Des  troupes  ambulantes  sillonnent  les 
pays  colonisés  d'Orient,  4  visitent  les 
villes  et  les  bourgades  tchèques,  2  la  Si- 
lésie  autrichienne,  plusieurs  les  villes  de 
Galicie  et  de  Bukovine;  1  même  donne  ré- 
gulièrement ses  représentations  au  Casino 
des  officiers  de  Cracovie,  et  de  fréquentes 
tournées  berlinoiseset  viennoises  exploitent 
toute  l'année  les  villes  de  Russie. 

L'Allemagne  a  donc  centralisé  dans  ses 
mains  tous  les  moyens  dedomination  mo- 
rale. La  pression  vainement  exercée  sur  le 
Vatican,  lui  a  valu,  avec  l'attention  de 
l'Europe  religieuse, l'affluence  encore  inin- 
terrompue des  capitaux  français.  Ses  apti- 
tudes de  pédagogie  mondiale,  son  prosély- 
tisme d'éducatrice, qui  ne  recule  pas  même 
devantlapersécution,lui  ontfait  planterdes 
églises,  semer  des  congrégations,  soutenir 
avec  une  ardeur  égale  le  dogme  évangé- 
lique  et  la  tradition  catholique.  A  l'ombre 
des  clochers,  elle  a  multiplié  les  écoles, 
organisé  l'enseignement  à  tous  les  degrés, 
répandu  des  livres  et  comme  pionnier  de 
la  civilisation  germanique  enfanté  ces  pro- 
digieuses araignées  qui  s'appellent  socié- 
tés, alliances,  confédérations  religieuses, 
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artistiques  ou  littéraires  et  pour  lesquelles 
l'émancipation  intellectuelle  des  Slaves  est 
devenue  synonyme  de  dénationalisation  à 
outrance,  de  germanisation  incessante  et 
féconde.  Les  journaux  allemands,  les  théâ- 
tres allemands  versent  à  ces  malheureuses 
populations,  emprisonnées  dans  la  culture 
allemande,  l'illusion  de  ce  bonheur  maté- 
riel que  l'Allemagne  promet  à  ses  es- 
claves. Avec  la  bénédiction  du  Pape, 
Guillaume  11  brûle  des  millions  pour  éclai- 
rer le  monde  ;  le  génie  allemand  étincelle 
victorieusement  vers  l'Est;  fiévreux  mais 
sûr,  le  pangermanisme  accomplit  sur  le 
cerveau  des  Slaves  son  œuvre  d'asservisse- 
ment moral. 


VI 


SERVAGE    POLITIQUE 


La  politique  allemande.  —  Traités  secrets.  —  Ar- 
rangements avantageux.  —  Les  Allemands  et  la 
représentation  proportionnelle    en    pays  d'Orient. 

—  La  bureaucratie  allemande  en  Russie.  —  Pri- 
vilèges consentis  par  la  Russie  aux  Allemands.  — 
La  question  juive  en  Russie.  —  Querelles  et  ziza- 
nies entretenues  par  l'Allemagne.  —  La  Presse 
militarisée  pour  le    triomphe  du   pangermanisme. 

—  Lus  intrigues    politiques.—    Les    Mariages.   — 

L'espionnage. 


CETTE  tactique  adroite,  cette  activité 
toujours  en  éveil,  ce  servage  métho- 
dique habilement  étendu  sur  tous  les  do- 
maines trouve  un  dernier  complément 
dans  le  servage  politique.  Après  avoir  tout 
préparé  pour  assurer  sa  domination,  l'Alle- 
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mand  prend  ses  précautions  pour  éviter  à 
l'intérieur  la  rébellion  toujours  possible  des 
peuples  asservis,  à  l'extérieur,  les  indiscré- 
tions qui  compromettraient  aux  yeux  des 
puissances  son  œuvre  de  conquête  paci- 
fique. Avec  une  souplesse  digne  d'être 
érigée  en  exemple,  il  s'est  glissé  dans  tous 
les  gouvernements^  immixté  dans  toutes 
les  affaires  intérieures  de  l'Europe,  et 
vienne  l'heure  des  crises,  il  s'est  rendu 
capable  de  paralyser  toute  action  efficace. 
Le  peuple  qu'il  honore  de  son  intérêt  res- 
semble au  nageur  qui  s'ébat  sur  un  banc 
de  pieuvres.  11  se  croit  en  sécurité  jusqu'à 
la  minute  oij,  voulant  regagner  le  rivage, 
les  monstres  qui  le  couvent  de  leur  ap- 
pétit abattent  sur  ses  membres  les  caresses 
mortelles  de  leurs  suçoirs  ;  le  malheureux 
s'agite  ;  il  a  conscience  de  vivre,  de  pou- 
voir se  défendre:  il  veut  lutter,  mais  il  ne 
sait  pas  où  frapper  l'ennemi  ;  il  crie,  ses 
appels  n'atteignent  point  la  terre  ;  ils  se 
perdent  dans  la  chanson  cadencée  des 
flots.  L'homme  s'enfonce,  agonise,  étouffé, 
dévoré  tout  entier  et  le  monde  n'apprend 
son  martyre  qu'à  l'heure  prévue  où  nul  ne 
peut  plus  rien  pour  son  salut.  La  franchise 

=  168  z= 


LA   MENACE   ALLEMANDE 

matoise,  l'astuce  machiavélique,  et,  il  faut 
le  dire  aussi,  l'entêtement  méthodique  de 
l'Allemagne  ont  réussi  dans  cette  œuvre 
avec  un  bonheur  égal,  qu'il  s'agisse  de 
contrées  où  la  représentation  du  peuple 
garantisse  en  apparence  [les  libertés  poli- 
tiques ou  d'empires  voués  à  l'autocratie 
la  plus  étroite. 

L'Allemagne  envisage  la  guerre  comme 
une  nécessité  prochaine,  mais  sa  prudence 
lui  conseille  de  n'user  de  cette  extrémité 
qu'après  avoir  longuement  préparé  les 
voies  à  la  victoire.  Quand  il  lui  semble 
avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  concilia- 
tion profitables,  alors  elle  se  résigne  à 
tenter  le  sort  des  armes.  Cette  politique, 
dont  la  sagesse  est  éminemment  pratique, 
explique  et  les  traités  secrets  que  l'Alle- 
magne ou  son  premier  satellite  a  conclus 
et  les  essais  d'arrangements  qu'elle  a  pré- 
sentés à  l'opinion. 

Après  1870,  l'Allemagne,  fascinée  par 
la  possession  des  provinces  baltiques  et  la 
mort  toujours  escomptée  de  François-Jo- 
seph, s'accordait  avec  la  Russie  pour  se 
partager  les  dépouilles  de  l'Autriche  et,  le 
cas  échéant,  pour  délimiter  en  Orient  leur 
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sphère  d'influence  et  de  propriété.  A  Ver- 
sailles même,  le  partage  de  l'Europe  s'ef- 
fectuait dans  les  termes  secrets  qui  suivent: 

Chancellerie  Secrète 

du 

Ministère  des  Affaires  élrangèi^es 

à 

Saint-Pétersbourg 

N»  2  Le  11  mars  1871. 

Au  nom  de  Dieu  Tout-Puissant, 

Le  Plénipotentiaire  adjoint,  Conseiller 
intime,  M'"  William  de  Westmann,  muni 
des  pleins  pouvoirs  de  Sa  Majesté  l'Empe- 
reur de  toutes  les  Russies, 

D'une  part, 
Et  de  l'autre  : 
Le  chancelier  de  l'Empire  germanique, 
M.  Otto  de  Bismarck-Schonhausun,  muni 
des  pleins  pouvoirs  de  Sa  Majesté  l'Empe- 
reur d'Allemagne,  roi  de  Prusse, 

Après  avoir  échangé  leurs  pleins  pou- 
voirs trouvés  en  bonne  et  due  forme,  sont 
convenus  des  articles  suivants: 

Article  premier.  —  Il  y  aura,  à  dater 
du  jour  de  l'échange  des  vérifications  du 

z=  170  = 


LA   MENACE   ALLEMANDE 

présent  traité,  comme  par  le  passé,  paix 
et  amitié  entre  Sa  Majesté  l'Empereur  de 
toutes  les  Russies,  d'une  part,  et  Sa  Majesté 
l'Empereur  d'Allemagne,  roi  de  Prusse,  de 
l'autre  part,  ainsi  qu'entre  leurs  héritiers 
et  successeurs,  leurs  Etats  et  sujets  respec- 
tifs, à  perpétuité. 

Article  2.  —  Leurs  Majestés,  l'Empereur 
de  toutes  les  Russies  et  l'Empereur  d'Alle- 
magne, roi  de  Prusse,  en  vue  d'assurer  la 
paix  et  le  bien-être  aux  peuples  que,  par  la 
grâce  de  Dieu,  Elles  sont  appelées  à  gou- 
verner, pénétrées  qu'une  alliance  amicale 
sera  le  meilleur  gage  de  la  sécurité  pour 
leurs  Etats  respectifs  ainsi  que  pour  le 
repos  des  dits  peuples,  contractent  le  pré- 
sent traité  et  s'engagent  à  ne  vouloir  ni  ne 
pouvoir  conclure  ni  signer  aucun  acte  de 
convention,  allianceou  traité  avec  aucune 
des  puissances  étrangères  sans  s'être  préa- 
lablement concertés  entre  Elles. 

Article  3.  —  Il  est  bien  entendu  qu'en 
tout  temps  et  en  toute  occasion,  les  Hautes 
Puissances  contractantes  s'engagent  mu- 
tuellement, en  prenant  part  aux  éventua- 
lités présentes  et  futures,  à  n'agir  que  d'un 
commun  accord. 
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Article  4.  —  Au  cas  où  une  des  hautes 
parties  contractantes  serait  amenée,  par  la 
force  des  événements,  à  porter  les  armes 
contre  un  Etat  quelconque  (1),  Leurs  Ma- 
jestés l'Empereur  de  toutes  les  Russies  et 
l'Empereur  d'Allemagne,  roi  de  Prusse, 
constatant  la  haute  importance  d'un  tel 
cas,  uniront  immédiatement  leurs  troupes 
et  supporteront  toutes  les  charges  de  la 
guerre  par  parts  égales. 

Article  5.  —  Leurs  Majestés,  l'Empe- 
reur de  toutes  les  Russies  et  l'Empereur 
d'Allemagne,  roi  de  Prusse,  ayant  conclu 
une  convention  pour  préciser  le  nombre 
et  la  composition  de  leurs  troupes,  et  pour 
déterminer  la  force  et  le  nombre  des  bâti- 
ments de  guerre  qu'au  besoin  Elles  se  pro- 
posent d'unir,  cette  convention  est  annexée 
au  présent  traité  et  aura  même  force  et 
valeur  que  si  elle  en  faisait  partie  inté- 
grante. 

Article  6.  —  Le  général  en  chef  com- 
mandant les  troupes  alliées  sera  nommé 

(1)  En  Europe  seulement  et  pour  la  ré},'lemenla- 
lion  de  la  question  d'Orient  comme  on  le  verra  par 
l'article  7. 
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en  temps  et  lieu,  la  nomination  émanée 
d'une  entente  entre  les  Hautes  Puissances 
contractantes. 

Article  7.  —  S'il  survenait  à  l'avenir 
un  dissentiment  entre  l'Empire  germa- 
nique et  celui  d'Autriche  qui  menaçât 
la  tranquillité  générale  et  que  la  guerre 
s'ensuivît,  les  troupes  alliées  de  Leurs 
Majestés,  l'Empereur  de  toutes  les  Rus- 
sies  et  l'Empereur  d'Allemagne,  roi  de 
Prusse,  étant  victorieuses,  la  paix  ne  pour- 
rait être  rétablie  entre  les  dites  Puissances 
qu'aux  conditions  expresses  suivantes  : 

1"  L'Empire  d'Autriche  renoncerait  en 
faveur  de  l'Empire  allemand  à  tous  ses 
droits  et  titres  sur  les  territoires  de  la 
Bohême,  du  duché  de  Silésie,  de  la  Mo- 
ravie et  du  duché  de  Salzbourg. 

2**  La  dite  Puissance  renoncerait  de 
même,  en  faveur  de  la  Russie,  à  tous  ses 
droits  et  titres  sur  les  territoires  de  la  Ga- 
licie  et  de  la  Dalmatie. 

Il  est  entendu  que  l'Empire  allemand 
ainsi  que  la  Russie  posséderont  les  terri- 
toires énoncés  plus  haut  à  perpétuité  en 
toute  souveraineté  et  propriété. 

Article  8.  —  Sa  Majesté  l'Empereur  de 
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toutes  les  Russies  déclare  s'engager  à  ce 
que,  à  dater  du  jour  où  la  conquête  des  pro- 
vinces mentionnées  aux  termes  de  l'ar- 
ticle 7  en  faveur  de  la  Russie  sera  un  fait 
accompli,  à  céder  à  Sa  Majesté  l'Empe- 
reur d'Allemagne,  roi  de  Prusse,  les  villes 
et  ports  de  Thelsche,  Libau,  Windieu, 
Mettav,  Riga,  ainsi  qu'une  partie  de  la 
Courlande,  en  prenant  en  ligne  directe 
depuis  Riga  jusqu'à  Jourbourg  sur  le 
Niémen,  renonçant  en  faveur  de  l'Empire 
allemand  à  tous  ses  droits  sur  les  dites 
villes  et  ports,  ainsi  que  sur  les  territoires 
de  la  partie  de  la  Courlande  mentionnée 
plus  haut. 

Article  9.  —  En  conséquence,  à  partir 
du  mêmejour,rEmpireallemand  possédera 
les  dites  villes,  ports  et  territoires,  à  per- 
pétuité, en  toute  souveraineté  et  propriété. 

Une  commission  internationale,  com- 
posée de  représentants  des  Hautes  parties 
contractantes  en  nombre  égal  des  deux 
côtés,  sera  chargée,  au  temps  sus-indiqué, 
d'exécuter  sur  le  terrain  le  tracé  de  la  ligne 
frontière  de  la  nouvelle  possession,  confor- 
mément aux  présentes  stipulations. 

Article  10.  —   En  échange  des  terri- 
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toires,  villes  et  ports  énumérés  dans  l'ar- 
ticle 8  du  présent  traité  et  cédés  par  Sa 
Majesté  l'Empereur  de  toutes  les  Russies 
en  faveur  de  l'Empire  germanique,  Sa 
Majesté  l'Empereur  d'Allemagne,  roi  de 
Prusse,  déclare  dès  à  présent,  en  faveur  de 
la  Russie,  considérer  son  engagement  dans 
le  traité  de  1856  comme  non  avenu  et  s'en- 
gage à  appuyer  toutes  les  conquêtes  de  la 
Russie  en  Orient,  par  une  force  armée 
qu'elle  unira  en  nombre  égal  et  semblable 
formation  aux  troupes  de  Sa  Majesté  l'Em- 
pereur de  toutes  les  Russies. 

Article  11.  —  La  Turquie  conquise,  le 
partage  de  ses  territoires  fera  l'objet  spé- 
cial d'un  nouveau  traité  que  Leurs  Ma- 
jestés, l'Empereur  de  toutes  les  Russies  et 
l'Empereur  d'Allemagne,  roi  de  Prusse, 
se  proposent  de  conclure  ultérieure- 
ment. 

Article  12.  —  Le  présent  traité  étant  un 
acte  conclu  entre  leurs  dites  Majestés  et 
émanant  spontanément  de  leurs  volontés 
souveraines,  Leurs  Majestés  s'engagent 
chacune  de  son  côté  à  en  observer  stricte- 
ment les  clauses  et  considéreront  tout  acte 
de  nature  à  y  porter  atteinte  comme  un 
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manquement  à  des  engagements  pris  de 
bonne  foi. 

Article  13.  —  Le  présent  traité  compre- 
nant dans  ses  articles  toute  la  teneur  de 
celui  contracté  entre  leurs  dites  Majestés 
en  l'an  1866,  ce  dernier,  après  l'échange 
des  ratifications  du  présent,  sera  considéré 
par  les  Hautes  parties  contractantes 
comme  nul  et  non  avenu. 

Article  14.  —  Le  présent  traité  sera  ra- 
tifié et  les  ratifications  en  seront  échangées 
à  Berlin  dans  le  délai  de  six  semaines,  ou 
plus  tôt  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  res- 
pectifs l'ont  signé  et  y  ont  apposé  le  sceau 
de  leurs  armes. 

Fait  à  Versailles,  le  troisième  jour  du 
mois  de  mars  de  l'an  mil  huit  cent  soixante- 
onze. 

(Signé)  de  Westmann. 

de  Bismarck. 

Certifié  conforme  à  l'original  : 

Le  Directeur  du  Département,  des  relations 
d'Orient  et  Conseiller  intime, 

P.  Stremenschof. 
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Ce  traité  a  été  ratifié  et,  comme  il  ne  vi- 
sait que  les  conquêtes  orientales  des  deux 
contractants,  n'a  pas  été  modifié  dans  ses 
articles  essentiels.  L'alliance  franco-russe, 
la  Triplice  n'ont  rien  changé  à  ces  com- 
binaisons secrètes,  l-a  France  vaincue  n'a 
dans  l'esprit  de  l'Allemagne  aucun  rôle  à 
jouer  en  Orient.  Quant  à  l'Italie,  quant  à 
l'Autriche,  elles  sont  trop  dans  la  sujétion 
de  l'Allemagne  pour  oser  contrecarrer  ses 
projets.    Ainsi    s'explique    l'entrevue    de 
Guillaume  et  de  Nicolas  au  moment  de  la 
guerre  russo-japonaise,  ainsi  se  justifie  la 
neutralité  de  bon  voisin  garantie  par  l'em- 
pereur d'Allemagne  à  l'empereur  de  toutes 
les  Ilussies,  et  plus  récemment  encore  ses 
offres  catégoriques  de  soutenir  l'autocratie 
de  son  armée.  Une  Russie  libérée  n'accep- 
terait point  le  morcellement  de  son  terri- 
toire ;  le  tsar  peut  payer  d'un  morceau  de 
son  vaste  empire  la  solidité  de  son  trône 
et   ses  ambitions  sur  Constanlinople.   Le 
règlement  de  la  question  d'Autriche  n'en- 
traînerait   dans  cet  arrangement  aucun 
bouleversement.  Nulle  puissance  en  Eu- 
rope ne  saurait  être  assez  folle  de  protester 
centre    les    dispositions    conjuguées    de 
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l'Allemagne  et  de  la  Russie.  Cette  amitié 
tenue  cachée  apparaîtra  tout  à  coup  avec 
une  formidable  précision  qui  permettra  de 
partager  en  paix  les  dépouilles  autri- 
chiennes et  turques. 

Malgré  cet  optimisme  et  cette  façon 
vraiment  trop  facile  de  concevoir  la  liqui- 
dation de  successions  difficiles,  l'Alle- 
magne redoute  au  moment  critique  l'in- 
tervention de  la  France,  non  que  nous 
ayons  quelque  chance  d'empêcher  ce  que 
deux  empereurs  dans  leur  auguste  sagesse 
et  leurs  intérêts  particuliers  ont  décidé 
d'accomplir,  mais  parce  que  la  vitalité 
persistante  de  notre  pays  et  les  élans  spon- 
tanés dont  nous  sommes  capables  pourrait 
fortement  ébranler  à  cette  heure  délicate 
la  tranquillité  de  l'empire  allemand.  L'Alle- 
magne a  donc  jugé  plus  pratique  d'acheter 
momentanément  notre  silence  et  notre 
complicité.  Depuis  ces  dernières  années, 
elle  a  pressenti  notre  gouvernement  sur 
une  combinaison  qui  calmerait  les  chau- 
vins français  et  serait  le  prélude  d'une 
prépondérance  officielle  de  l'Allemagne 
en  Turquie  d'Asie.  Voici  les  clauses  du 
compromis  proposé  : 
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L'Allemagne  rend  à  la  France  la  partie 
de  la  Lorraine  qui  parle  français.  En 
échange,  la  France  consent  : 

1°  A  garder  la  neutralité  la  plus  absolue 
pendant  \e  règlement  de  la  question  d'Au- 
triche et  de  Turquie  ; 

2°  A  l'incorporation  du  grand-duché  de 
Luxembourg  dans  l'empire  allemand  ; 

3"  A  l'occupation  de  la  Mésopotamie  par 
l'Allemagne. 

Les  avantages  ainsi  consentis  dépassent 
pour  l'Allemagne  les  concessions  accor- 
dées. Le  Luxembourg  est  voisin  de  la  Bel- 
gique :  il  doit  faire  retour  à  l'empire  ger- 
manique. Sans  coup  férir,  l'Allemagne 
agrandirait  la  confédération  et  préparerait 
ensuite  l'annexion  du  Luxembourg  belge. 

La  Mésopotamie  présente  pour  elle  un 
intérêt  plus  considérable  encore.  L'Alle- 
magne avait  d'abord  songé  à  réclamer  la 
possession  d'une  colonie  française  ;  mais 
laquelle?  La  France  ne  cédera  jamais  les 
territoires  qu'elle  possède  dans  la  zone 
tempérée.  Tout  au  plus  consentirait-elle  à 
la  cession  d'une  de  ses  colonies  des  tro 
piques.  Cet  échange  serait  sans  valeur 
pour  l'Allemagne.  Faute  de  mieux,  la  Mé- 
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Sopotamie  est  tout  indiquée.  C'est  un  dé- 
sert que  le  travail  allemand  aura  vite 
transformé  en  pays  fécond.  Il  aurait  de 
plus  la  supériorité  de  constituer  en  Orient 
l'Allemagne  comme  puissance  islamique 
à  l'égal  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  ce 
qui  plus  tard  serait  un  argument  sérieux 
pour  l'occupation  du  Maroc  ou  de  la  Tri- 
politaine.  La  France  refusa  de  souscrire  à 
ces  projets  dont  la  réalisation  eût  mis  en 
péril  l'avenir  de  nos  colonies  africaines. 
A  l'affaiblissement  de  la  Russie,  aux  rela- 
tions sympathiques  du  tsar  et  de  Guillaume, 
elle  répondit  par  une  entente  avec  l'An- 
gleterre. L'Allemagne  se  fâcha.  L'affaire 
du  Maroc  fut  l'explosion  de  sa  colère  ; 
mais  il  n'était  pas  possible  de  surprendre  la 
France  à  l'improviste,  et  l'opinion  euro- 
péenne n'eût  pas  accueilli  silencieuse- 
ment un  conflit  né  d'un  pareil  prétexte. 
Isolé,  désapprouvé  même  par  ses  alliés, 
Guillaume  II  brida  sa  fougue  et  trouva 
dans  la  politique  connexe  de  l'Allemagne 
des  consolations  pour  l'avenir. 

Parallèlement  à  ces  traités,  à  ces  essais 
decompromiset  commesi  elle  avait  prévu 
ces  échecs,  l'Allemagne   avait  poursuivi 
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dans  les  Etats  slaves  la  germanisation  po- 
litique de  chaque  gouvernement.  Aujour- 
d'hui la  crise  peut  éclater.  Auxdémonstra. 
tions  des  Anglais  et  des  Français,  l'Alle- 
magne répondra  par  l'inertie  de  l'Europe 
centrale  et  de  l'Europe  orientale  égale- 
ment domestiquées.  C'est  de  Berlin  que 
ces  Etats  reçoivent  le  mot  d'ordre  de 
leur  politique.  A  l'heure  présente,  la 
Prusse  est  l'arbitre  de  leurs  destinées.  A 
moins  d'une  révolution  sanglante  et  bien 
organisée,  leurs  efforts  resteront  para- 
lysés. 

En  Autriche,  oia  la  Chambre  des  députés 
collabore  avec  le  gouvernement  aux  af- 
faires du  pays,  les  Allemands  ont  détenu 
jusqu'à  ce  jour  la  majorité.  Cette  anomalie 
n'est  explicable  que  par  l'exercice  d'un 
privilège  exorbitant. 

D'après  le  recensement  de  1900,  il 
y  a  en  Autriche  9.170.938  Allemands, 
15.494.285  Slaves  et  958.065  Romands, 
c'est-ù-dire  Italiens  et  Roumains.  Alors 
que  les  Slaves  représentent  60,5  %  de  la 
population  totale,  les  Allemands  n'en  re- 
présentent que  35,8  %•  Logiquement  il 
devrait  donc  y  avoir  plus  de  députés  slaves 
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que  de  députés  allemands,  puisque  les 
Slaves  sont  proportionnellement  2  lois  plus 
nombreux  que  les  Allemands.  C'est  le  con- 
traire qui  se  produit.  Sur  425  députés  dont 
se  compose  le  Parlement  autrichien,  on 
compte  200  Allemands  et  seulement  192 
Slaves.  Parmi  ces 200  Allemands,  78  ontété 
élus  sur  le  programme  très  précis  et  très 
significatif  de  Linz,  qui  réclame  la  réu- 
nion à  l'empire  allemand  de  tous  les  terri- 
toires autrichiens,  la  Daîmatie,  la  Galicie 
et  la  Bukovine  momentanément  excep- 
tées. 

La  proportion  n'est  pas  plus  équitable 
dans  les  diètes  régionales  : 

Diète  de  Bohême  :  députés  242.  —  Tchè- 
ques 97,  féodaux  49,  allemands  96. 

Diète  de  Brunn  :  députés  109,  allemands 
49. 

Diète  silésienne  :  députés  31.  —  Slaves 
6  (3  tchèques,  3   Polonais),  allemands  25. 

Diète  de  Styrie  :  députés  63.  —  Escla- 
vons  8,  allemands  55. 

Diète  de  Garinthie  :  députés  37.  —  Es- 
clavon  1,  allemands  36. 

=  182  - 


LA   MBNACE   ALLEMANDE 

Ces  résultats  favorables  à  la  politique 
pangermanique  sont  dus  à  l'application 
de  la  fameuse  «  géométrie  libérale  de 
Schmerling».  D'après  cette  conception  du 
suiïrage  universel,  la  formation  et  la  ré- 
partition des  collèges  électoraux  ne  sont 
pas  basées  sur  le  nombre  des  citoyens  élec- 
teurs, mais  sur  leur  valeur  intellectuelle 
ou  sur  le  chiffre  des  impôts  qu'ils  payent. 
Comme  les  Allemands  représentent  dans 
ces  contrées  l'industrie,  le  commerce  et 
l'instruction,  ils  ont  entre  les  mains  l'ad- 
ministration politique  du  pays.  Grâce  à  ce 
privilège,  on  arrive  à  faire  asservir  les 
citoyens  autochtones  par  une  minorité 
étrangère,  ici  le  tiers  de  la  population,  ce 
qui  n'est  nullement  conforme  aux  prin* 
cipes  de  l'équité.  Le  jour  où  le  suffrage 
universel  fonctionnera  en  Autriche  selon 
l'égalité  stricte,  les  Slaves  auront  au  Par- 
lement 255  voix  et  la  majorité  déplacée 
commencera  la  ruine  de  l'influence  alle- 
mande. H  est  peu  probable  que  Berlin  con- 
sente à  des  réformes  aussi  préjudiciables 
à  ses  intérêts.  Sous  la  poussée  de  l'opinion, 
par  crainte  de  soulèvement,  il  accordera 
peut-être  quelques  concessions,  mais  au 
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fond  le  suffrage  universel  sera  suffisam- 
ment sophistiqué  pour  interdire  toute  satis- 
faction et  aux  citoyens  et  aux  nationalités. 
Cette  majorité  politique  ne  met  pas  tou- 
jours l'Allemagne  à  l'abri  des  surprises  ; 
la  campagne  qui  se  poursuit  actuellement 
en  Autriche  pour  la  conquête  du  suffrage 
universel  pur  et  simple  en  est  la  preuve. 
C'est   pourquoi    l'Allemagne   préfère   aux 
monarchies  constitutionnelles  les  empires 
d'autocratie  sans  contrôle.  En  Autriche, 
l'Allemagne  domine,  mais  ses  triomphes 
ressemblent  trop  souvent  à  des  victoires  à 
la  Pyrrhus  :  elle  doit  compter  malgré  tout 
avec  l'opposition.  En  Russie^  ces  inconvé- 
nients  disparaissent.  L'Allemagne  y   est 
proprement  tout  le  gouvernement.  Pas  un 
poste  important,  pas  une  fonction  où  l'ini- 
tiative est  nécessaire,  qui  ne  soit  occupée 
par  un  Allemand.  La  bureaucratie  russe 
est  allemande  dans  son  élite,  russe  dans 
ses  parties  subalternes.  Les  tsars  ont  tou- 
jours obtempéré,  pour  leur  malheur,  aux 
conseils  des  empereurs  d'Allemagne.  La 
constitution  élaborée  par  Novossiltzofî,  en 
1 819,  n'a  jamais  été  promulguée.  Pourquoi? 
François  P""  en  avait  par  lettre  autographe 
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détourné  Alexandre  l*"".  Ignatief,  en  1882, 
avait  projeté  de  convoquer  les  Etats  géné- 
raux. Ils  ne  S8  réunirent  pas.  Pourquoi? 
Bismarck  s'y  opposait-  Guillaume  P""  en 
avertit  par  lettre  autographe  Alexandre  111. 
Quant  à  Nicolas  II,  dont  la  faiblessa  n'est 
plus  un  secret,  il  ne  gouverne  que  par  le 
bras  de  l'Allemagne.  Tout  récemment, 
Guillaume  II  l'a  honoré  lui  aussi  d'une 
lettre  autographe  l'invitant  à  refuser  l'au- 
tonomie de  la  Pologne.  Un  pantin  alle- 
mand ,  même  sous  l'habit  russe,  doit  obéir  à 
qui  tire  les  ficelles.  L'empereur  du  knout 
n'a  pas  même  tenté  de  discuter  cet  ordre. 
L'Allemagne  demande  !  Qu'il  soit  fait  se- 
lon la  volonté  de  l'Allemagne.  Ainsi  gou- 
verne Nicolas. 

Ses  conseils,  ses  ministres,  ses  repré- 
sentants à  l'extérieur  même  sont  des  Alle- 
mands. 

Fait  étrange  et  surprenant,  la  politique 
extérieure  elle-même  n'est  gérée  directe- 
ment par  le  tsar  que  dans  ses  grandes  lignes. 
L'exécution  en  est  confiée  à  des  Allemands 
ouàleurscomplices.Leconseilduministère 
des  Affaires  étrangères  ne  contient  qu'un 
seul  membre  russe.  Kn  voicilacomposition  : 
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Comte  Lamsdorff,  cousin  da  comte  Lam- 
sdopfT,  bras  droit  de  (luillaume  II,  agent 
germanique  à  Pétersbourg.  Recommandé 
à  Alexandre  III  par  l'empereur  Frédéric- 
Guillaume,  ce  diplomate  doit  à  l'appui  du 
parti  germanique  et  germanophile  de 
Saint-Pétersbourg  la  rapidité  et  l'éclat  de 
sa  carrière. 

M.  Hartwig. 

M.  Wacksel. 

M.  Kiniono  Argyropoulo,  grec,  ennemi 
de  la  Russie. 

M.  Von  Tohn,  qui,  ministre  de  Russie  à 
Bucharest,  jugeait  ainsi  son  gouvernement 
et  ceux  qu'ils  représentaient  :  t<  Ces  ani- 
maux de  Russes  ». 

M.  Théodore  Martens,  savant  interna- 
tional. 

Et  enfin  M.  Tcharykoff. 

Celui-là  seul  est  Russe;  mais  il  n'a  ja- 
mais siégé.  Ministre  de  Russie  en  Serbie, 
M.  Tcharykoff  dut  quitter  Belgrade  après 
l'exécution  d'Alexandre  I  de  Serbie.  Aucun 
poste  ne  se  trouvait  alors  vacant.  On  le 
nomma,  pour  le  faire  patienter,  membre 
du  conseil  des  Affaires  étrangères,  à  la 
condition  expresse  que  non  seulement  il 
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n'interviendrait  jamais  dans  les  débats, 
mais  encore  qu'il  s'abstiendrait  de  revenir 
à  Saint-Pétersbourg  aussi  longtemps  qu'il 
serait  membre  de  cet  étrange  conseil. 
M.  TcharykofT  passa  deux  années  d'exil  en 
Roumanie,  jusqu'au  jour  où  le  poste 
d'ambassadeur  en  Hollande  put  lui  être 
oITert.  Le  comte  Lamsdoff  fut  ravi  de  se 
débarrasser  par  ce  moyen  d'un  Russe 
gênant,  que  les  nécessités  de  la  politique 
avaient  malgré  lui  rendu  témoin  des 
petits  jeux  de  la  politique  allemande  (1). 

(1)  C'est  sur  l'avis  d'un  roi  et  de  minij^ties  aussi 
dévoués  à  l'Allemafine  qu'en  1882  Tclieda  Miatovich 
livra  la  Serbie  pieds  et  poings  liés  a.  l'Autriche. 
Voici  les  4  articles  principaux  de  cette  singulière 
convention  : 

1"  L'Autriche  promit  de  protéger  les  Obfénovitch. 

2"  L'Autriche  promit  d'aider  à  l'expansion  serbe 
vers  le  Sud  et  l'Est  (et  ce  fut  la  guerre  bulgare). 

3°  La  Serbie  promit  de  tout  faire  pour  étouffer  1« 
mouvement  national  en  Bosnie-Herzégovine. 

4o  La  Serbie  promit  de  laisser  passage  à  l'armée 
autrichienne  à  travers  la  Serbie  et  toutes  les  facultés 
d'études  topographiques  pour  les  officiers  autrichiens. 

Par  un  article  additionnel,  la  Serbie  promit  de 
ne  conclure  aucun  trailé  sans  l'autorisation  de 
rAulriche.  L'exécution  d'Alexandre  rendit  l'indé- 
pendance à  la  Serbie. 
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Cet  exemple  caractéristique  laisse  conce- 
voir quelle  sécurité  peut  présenter  pour  la 
France  par  exemple  son  alliance  avec 
l'autocratie  russe.  Pour  qu'un  conseil 
aussi  fortement  composé  d'Allemands  ait 
sanctionné  pareille  alliance,  il  faut  croire 
que  l'Allemagne  y  trouvait  des  compensa- 
tions. Ne  seraient-ce  pas  les  avantages 
d'emprunts  Guccessifs,  l'or  français  ferti- 
lisant pour  les  Allemands  les  terres  slaves, 
un  capital  qu'on  ne  rendra  jamais  si  le 
tsarisme  sombre  dans  la  révolution  mu- 
gissante ? 

Le  malheur  pour  la  Russie  est  qu'à 
l'étranger  ses  ambassadeurs  sont  plus 
germains  que  russes.  Aux  cours  européen- 
nes, leur  dévouement  patriotique  passe 
après  leur  admiration  pour  l'Allemagne. 
Témoin  le  comte  Chouvaloiï,  plus  allemand 
que  Bismarck  lui-même,  contre  lequel  le 
chancelier  de  fer,  qui  pourtant  ne  soutenait 
guère  les  Slaves,  dut  en  personne  défendre 
au  traité  de  Berlin  les  intérêts  de  la  Russie. 
Témoins  ces  ministres  russes  nommés  à 
Londres  par  Berlin,  Staal  von  Holstein  et 
le  comte  BenkendorfT,  uniquement  chargés 
par  le  parti  allemand  d'empêcher  toute 
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alliance  de  l'Angletere  avec  la  Russie.  La 
diplomatie  anglaise  a  si  bien  compris  cette 
hostilité  qu'elle  a  tout  récemment  parlé  de 
traiter  directement  avec  le  peuple  russe 
en  dehors  de  son  souverain,  tant  on  sen- 
tait à  Londres  que  négocier  avec  Nicolas, 
c'était  croiser  le  fer  avec  Guillaume  sans 
entente  possible,  sans  conclusion  défini- 
tive avec  la  Russie.  Le  scandale  de  la  ten- 
tavive  anglaise  a  fait  si  long  feu  que 
Nicolas  II  semble  s'être  un  instant  ressaisi 
sous  l'outrage.  Il  n'a  pas  changé  son  am- 
bassadeur à  Londres,  le  parti  germanique 
qui  l'emprisonne  ne  lui  a  pas  autorisé 
cette  satisfaction  à  l'opinion  publique  ; 
il  s'est  contenté  d'envoyer  à  Berlin 
M.  Izwolski,  un  vrai  Russe,  diplomate 
habile,  qui  saura  peut-être  soutenir  sous  le 
regard  de  l'aigle  allemand  la  dignité  de 
son  pays.  Mais  déjà  Guillaume  II  fait  le 
siège  du  nouvel  ambassadeur  ;  déjà  il  lui  a 
donné  sa  parole  impériale  de  le  faire  élever 
au  postede  ministre  des  affaires  étrangères 
à  Saint-Pétersbourg,  s'il  consent  à  sou- 
tenir auprès  du  tsar  la  politique  alle- 
mande! L'avenir  décidera  du  patriotisme 
de  M.  Izwolski  et  des  intrigues  de  la 
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Wilhemstrasse.  Un  fait  reste  à  retenir.  La 
Russie  est  à  l'étranger  représentée  par  des 
Allemands  et  les  engagements  qu'elle 
contracte  ont  auparavant  reçu  le  visa  de 
Guillaume  II, 

Au  spectacle  d'une  germanisation  aussi 
complète  de  l'administration  russe, 
comment  s'étonner  des  avantages  et  des 
privilèges  consentis  partout  et  toujours 
aux  Allemands.  Si  la  colonisation  alle- 
mande en  Russie  va  florissant,  sile  Germain 
domine  le  Slave  dans  son  propre  pays, 
c'est  que  le  gouvernement  russe,  au  lieu 
d'aider  ses  nationaux,  dispense  ses  faveurs 
aux  seuls  Allemands.  En  1763,  Catherine 
appela  en  Russie  la  lie  de  la  population 
allemande  et  chèque  famille  reçut  d'elle, 
à  titre  gracieux,  de  30  à  60  déciatjnes  (i) 
de  terre  fertile.  En  1763,  le  gouvernement 
russe  a  dépensé  25  millions  de  francs  pour 
l'établissement  de  colons  allemands  sur  le 
Volga.  Au  commencement  de  notre  siècle, 
les  Allemands  étaient  à  tous  les  points  de 
vue    plus  favorisés    que  les    Russes.    Ils 

(1)  La  déciatine  vaut  109.230  ares  ou  1.092  hec- 
tares. 
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étaient  en  partie  déchargés  d'impôts  et 
jusqu'en  1873,  ils  ont  été  dispensés  du 
service  militaire.  Nul  doute  que  si  le 
même  traitement  eût  été  appliqué  aux 
Slaves,  les  résultats  eussent  été  non  moins 
féconds  et  la  Russie  ne  serait  pas  à  l'heure 
actuelle  gangrenée  d'Allemands. 

Au  moment  où  le  crédit  des  Allemands 
parut  diminuer  à  la  cour  de  Russie,  la  po- 
litique de  germanisation  changea  de  tac- 
tique. Au  lieu  de  précipiter  les  faveurs  sur 
de  purs  Allemands,  elle  travailla  pour 
l'émancipation  des  Juifs  de  Russie  qui 
parlent  le  jargon  allemand  et  dont  elle  fit 
par  sa  protection  les  pionniers  de  sa  culture 
dans  l'empire  moscovite  (1).  Aujourd'hui 
les  résultats  de  cette  politique  sont  appré* 
ciables.  Les  Juifs  possèdent  dans  leur 
«  zone  de  libre  séjour  »  1.265.085  dé- 
ciatines  et  dans  le  reste  de  l'empire 
771.967  déciatines,  soit  au  total  2.037.042 
déciatines  qui  peuvent  ôtre  à  bon  droit 
considérées  comme  terres  allemandes.  En 
Russie  comme  partout  ailleurs,  les  Juifs 

(I)  Cf.  Berliner  Tageblatt,  Juden  als  Pioniere  des 
Dentschtum  iii  osten  Europa,  décembre  i904. 
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ressentent  pour  l'Allemagne  une  sym- 
pathie inexplicable  ;  il  est  maladroit  pour 
le  gouvernement  russe  de  ne  pas  se  con- 
cilier le  loyalisme  de  ce  peuple.  Malgré  les 
persécutions  dont  elle  a  été  l'objet,  la  race 
juive  a  donné  la  preuve  de  sa  vitalité  et 
surtout  de  ses  capacités  ;  elle  occupe  dans 
le  monde  de  la  finance  et  de  la  presse  une 
situation  prépondérante.  Ses  qualités  de 
travail,  son  intelligence  en  feraient  un  au- 
xiliaire utile  et  peut-être  dévoué  à  qui  lui 
marquerait  moins  de  défiance.  Si  le  tsar 
rendait  les  Juifs  au  droit  commun,  s'il  les 
traitait  en  citoyens  à  l'égal  des  autres,  s'il 
abolissait  enfin  et  ces  «  zones  de  séjour 
libre  »  et  ces  lois  d'exception  qui  gênent 
l'expansion  et  la  liberté  des  Juifs,  il  battrait 
en  brèche  l'influence  allemande  et  dimi- 
nuerait dans  son  empire  les  éclats  de  la 
révolution.  L'Allemagne  est  trop  inté- 
ressée à  l'affaiblissement  de  la  Russie  pour 
ne  pas  avoir  une  part  discrète  à  l'activité 
révolutionnaire  des  Juifs. 

C'est  une  politique  constante  chez 
l'Allemand  de  susciter  des  embarras  à  l'ami 
qu'il  assure  de  sa  fidélité.  Guillaume  II 
déclare  ouvertement  qu'il  soutiendra  l'aris- 
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tocratie  tsariste,  mais  rien  n'empêcho 
qu'en  dessous  il  ne  crée  à  Nicolas  II  les 
difficultés  dont  bénéficie  l'expansion  alle- 
mande. Le  Germain  ne  vit  pas,  s'il  n'évolue 
au  milieu  des  zizanies  et  des  querelles. 
Avec  un  art  magistral  et  de  tous  temps  il 
a  su  fomenter  des  haines,  entretenir  des 
discordes,  réveiller  des  griefs,  jeter  pour 
les  dominer  les  Slaves  les  uns  contre  les 
autres.  Le  génie  de  sa  politique  en  Orient 
consiste  à  surexalter  la  mégalomanie  d'un 
peuple  slave  aux  dépens  d'un  autre  peuple 
slave.  On  excite  les  Polonais  contre  les 
Pelits-Russiens,  les  Massarites  de  Bohême 
contre  lesSlavons,  les  Franconsde  Croatie 
contre  les  Serbes,  les  Milanois  de  Serbie 
contre  les  Macédoniens,  les  Stamboulo- 
vistes  de  Bulgarie  contre  Constanlinople. 
Pendant  que  le  Slave  naïf  boue  de  colère 
contre  son  frère  slave  et  cherche  les 
moyens  de  venger  son  honneur  soi-disant 
insulté,  le  Germain  glisse  entre  les  belli- 
gérants et  s'empare  du  morceau  pour 
lequel  ils  avaient  pris  les  armes.  A  l'heure 
actuelle  l'Allemagne  dépense  ses  ressources 
diplomatiques  et  financières  à  fortifier  le 
séparatisme  Pelit-llussien,  et  à  restaurer 
=  193  = 

13 


La  mbnace  allemande; 

en  Ukraine  Ile  parti  des  Mazeppins.  Les 
Ukrainophiles  de  Galicie  sont  pour  ainsi 
dire  à  sa  solde.  Ils  défendent  dans  un 
journal:  Ruthenisdœ  Revue,  qui  paraît  à 
Vienne,  les  idées  d'autonomie  et  d'éman- 
cipation dont  les  Allemands  attendent  tout 
profit,  sans  se  souvenir  que  Bismarck  a 
préconisé  ces  mêmes  idées,  conseillé  cette 
politique  à  sa  patrie  pour  accélérer  le  dé- 
membrement de  la  Russie,  pêcher  en  eau 
trouble  et  recueillir  l'héritage  convoité. 
Diviser  pour  régner,  telle  est  la  devise  de  la 
Prusse.  Le  fin  du  fin  est  de  confier  à  des 
Slaves  l'œuvre  de  désorganisation  et  de 
présenter  sous  couleur  de  Slavisme  ce  qui 
n'est  au  fond  qu'appétit  pangermaniste. 

Le  Slave,  qui  n'est  pas  docile  aux  projets 
allemands,  doit  avoir  la  sagesse  de  l'indillé- 
rence  et  de  la  neutralité.  Quiconque  se 
dresse  contre  l'Allemand  pour  défendre 
les  intérêts  de  sa  nation,  quiconque  tente 
de  s'opposer  par  la  parole  ou  par  l'action 
au  progrès  du  pangermanisme  est  marqué 
pour  d'impitoyables  représailles.  Les  agen- 
ces télégraphiques,  les  journaux,  dont 
l'Allemagne  s'est  assuré  le  concours  dans 
tous  les  pays  et  qui   obéissent   militaire- 
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ment  aux  ordres  de  la  Wilhemstrasse,  dé- 
versent contre  le  malheureux  les  insultes 
et  les  calomnies.  On  le  vilipendie  dans  sa 
vie  privée  ;  on  le  suspecte  dans  sa  vie  pu- 
blique. Témoin  le  roi  Pierre  et  le  coura- 
geux pays  qui  l'a  mis  à  sa  tête.  Pour 
n'avoir  pas  voulu  courber  le  front  devant 
la  morgue  autrichienne,  pour  avoir  libéré 
son  pays  du  joug  allemand  qui  depuis  des 
années  s'efforçait  de  le  conduire  à  la  ruine, 
la  Serbie  et  la  dynastie  des  Karageorgevitch 
sont  aujourd'hui  à  coups  de  millions  sys- 
tématiquement discrédité,  devant  l'Eu- 
rope (1).  Avec  une  audace  qui  n'a  d'égales 


(1)  Au  moment  où  la  presse  se  trouve  remplie 
des  prétendus  scandales  dont  la  Serbie  est  le 
théâtre,  il  est  curieux  de  lire  ce  fragment  d'une  lettre 
que  nous  adresse,  sur  l'état  intérieur  du  pays  et  les 
causes  de  la  mauvaise  humeur  autrichienne,  un 
Français  depuis  quelques  années  déjà  fixé  à  Bel- 
grade :  «  Ces  temps-ci,  certains  jouniaux  s'occu- 
pent beaucoup  de  la  dynastie  des  Karageorgevitch. 
A  en  juger  par  leurs  notes  et  par  leurs  articles, 
l'avenir  de  la  dynastie  serait  gravement  com- 
promis. Tantôt  ils  nous  dévoilent  des  complots 
imaginaires,  tantôt  s'attaquant  au  prince  héritier 
de  Serbie,  ils  déclarent  que  celui-ci  serait  incapable 
de  succéder  à  son  père  ;  certains  vont  môme  jus- 

=  195  = 


La  menace  allemande 

que  la  naïveté  et  la  vénalité  de  la  presse 
européenne,  rx\utriche  déverse  sur  la  Ser- 
bie les  flots  de  sa  colère  et  de  sa  haine.  On 
finirait  par  croire  la  Serbie  un  repaire  de 
brigands  et  de  fous  occupés  à  s'entre  -dé- 
vorer, si  l'on  ne   réfléchissait    que  l'Au- 

qu'à  dire  que  le  prince  héritier  est  fou.  Mais  d'où 
viennent  ces  renseignements?  A  quelle  source  vont 
puiser  ces  journaux?  En  Autriche,  indubitablement. 
Tous  ces  dangers,  tous  ces  complots,  c'est  de  la 
cuisine  autrichienne. 

La  presse  autrichienne  travestit  avec  malveillance 
les  événements  serbes.  Ainsi  lorsque  le  gouverne- 
ment serbe  a  annoncé  un  -bénéfice  de  tl  millions 
sur  l'exercice  1904-1905,  la  presse  autrichienne  a 
volontairement  déclaré  qu'il  s'agissait  d'un  dé- 
ficit ! 

Il  est  curieux  de  rechercher  les  motifs  de  Tin- 
quiètude  fréquente  et  de  l'extrême  intérêt  que  la 
presse  autrichienne  porte  au  roi  Pierre  P""  et  à  sa 
famille. 

Le  comte  Golukowski,  qui  voulait  forcer  la  Serbie 
à  commander  ses  canons  en  Autriche,  est  tombé 
du  pouvoir,  La  Serbie  a  acheté  ses  canons  en  France, 
au  Creusot.  La  guerre  douanière,  provoquée  par 
l'Autriche,  a  complètement  échoué.  Le  commerce 
serbe  a  trouvé  de  nouveaux  et  même  de  meilleurs 
débouchés.  Ecartée  pour  les  fournitures,  exclue  du 
dernier  emprunt,  l'Autriche  s'est  encore  vue  me- 
nacée de  perdre  le   marché  serbe.  Au  point  de  vue 
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triche  vient  de  recevoir  de  ce  petit  Etat  la 
plus  belle  leçon  d'énergie,  le  plus  magni- 
fique soufflet  qu'un  peuple  puisse  intliger 
à  ses  éternels  tyrans  ! 

Une  nation,  un  roi,  sont  durs  à  tuer  par 
la  seule  calomnie  ;  l'entreprise  est  moins 

politique  comme  au  point  de  vue  économique,  l'Au- 
triche s'est  tellement  compromise  que  le  «  Pestere 
Loyde  »  n'a  pas  craint  de  s'indigner  dans  ces  termes 
significatifs  :  «  //  faut  avec  la  rage  au  cœur  avouer 
que,  dans  son  conflit  avec  la  Serbie,  l'Autriche  est 
battue  sur  toute  la  ligne  ». 

On  ne  peut  aujourd'hui  reprocher  aux  hommes 
d'Etat  serbes  les  injures  que  jusqu'à  présent  l'Au- 
triche avait  fait  souffrir  à  la  Serbie.  Récemment  à 
Vienne,  on  croyait  qu'à  l'exemple  du  roi  Milan,  le 
roi  Pierre  n'oserait  pas  se  permettre  un  conflit  avec 
la  puissante  Autriche.  Mais  le  roi  Pierre  est  resté 
dans  cette  occasion  souverain  constitutionnel  :  il  a 
préféré  l'amour  de  son  peuple  au  faux  appui  de 
Vienne. 

Voilà  pourquoi  la  presse  autrichienne  dévoile 
tous  les  jours  des  complots  contre  le  roi  Pierre. 
Mais  si  le  complot  existait  réellement,  elle  se  gar- 
derait bien  de  le  dire,  car  l'intention  de  ces  jour- 
naux n'est  pas  de^défendre  la  dynastie  des  Kara- 
georges  mais  de  la  compromettre  et  de  se  venger 
d'elle. 

Ne  pouvant  dire  aucun  mal  du  roi  Pierre,  puisqu'il 
règne  conformément  à  la  constitution,  les  journaux 
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longue  et  moins  difficile  quand  on  vise  un 
simple  particulier.  L'antigermaniste  est 
aussitôt  représenté  comme  antidynas- 
tique, antigouvernemental,  antisémite, 
antimaçonnique  suivant  le  cas.  Un  cercle 
de  fer  l'emprisonne  qui  l'accule  à  toutes 

autrichiens  frappent  les  membres  de  la  famille 
royale  :  ils  vont  même,  selon  les  règles  d'une  ga- 
lanterie douteuse,  jusqu'à  s'attaquer  à  la  princesse 
Hélène.  Quant  au  prince  héritier  Georges,  ils  ne 
cessent  de  le  calomnier. 

Ils  ont  raconté  par  exemple  que  ce  jeune  prince 
avait  voulu  noyer  son  aide  de  camp.  On  sait  très 
bien  cependant  ici  qu'il  s'agit  de  M.  Fziviitch,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Belgrade  et  précepteur  [de 
son  Altesse  royale,  tombé,  tout  à  fait  par  hasard 
d'ailleurs,  d'une  petite  barque  dans  la  Save.  On  sait 
très  bien  aussi  que  le  prince  Georges  donna  au  pro- 
fesseur son  propre  costume  pour  l'empêcher  de 
prendre  froid. 

La  presse  autrichienne  a  publié  un  soi-disant 
scandale  du  prince  avec  la  femme  du  premier  aide 
de  camp  du  roi  Pierre.  Or,  c'est  le  lieutenant  Gani- 
kovitch  qui  provoqua  ce  scandale  :  il  a  d'ailleurs 
perdu  son  grade  d'officier  à  la  suite  de  ce  trop 
bruyant  amour. 

On  a  annoncé  que  le  prince  avait  fui  à  Budapest 
avec  une  actrice.  C'est  le  lieutenant  Aleko  qui  est 
en  réalité  l'auteur  de  cette  aventure  ;  il  l'a'payé  du 
reste  de  son  exclusion  de  la  garde  royale. 
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les  faillites,  morale,  politique  et  finan- 
cière (1).  Nul  en  face  des  Germains  n'a  le 
droit  d'être  patriote. 


Ces  bruits  sont  donc  faux?  Que  dire  de  tous  Ifts 
autres?  La  vérité  n'y  est  pas  moins  travestie.  En 
admettant  même  que  ces  fausses  nouvelles  soient 
vraies,  ignore-t-on  que  la  jeunesse  est  la  folie  ? 
Pourquoi  vouloir  attacher  tant  d'importance  à  des 
frasques  de  cette  nature  ?  La  vérité  est  que  l'Au- 
triche se  préoccupe  beaucoup  de  représenter  la 
Serbie  comme  un  pays  de  désordre.  Elle  cherche  à 
provoquer  des  jalousies  et  des  querelles  parmi  les 
membres  de  la  famille  royale  ;  elle  voudrait  faire 
renaître  de  nouveau  la  question  dynastique,  dresser 
le  prince  Mirko  de  Monténégro  contre  les  Kara- 
georges  et  profiler  des  compétitions  soulevées. 
Voilà  pourquoi  les  journaux  viennois  inventent  tant 
d'histoires  au  sujet  de  la  famille  royale  de  Serbie, 
sinon  ils  raconteraient  des  histoires  vraies  et  pi- 
quantes de  la  cour  autrichienne,  histoires  autre- 
ment amusantes  et  réelles  que  les  nouvelles  fausses 
du  Konak  de  Belgrade. 

Au  fond,  la  Serbie  est  calme,  elle  chérit  également 
son  rci  et  le  prince  héritier.  Pour  l'un  comme  pour 
l'autre  d'ailleurs,  les  calomnies  autrichiennes  sont 
les  meilleurs  éloges  ;  le  peuple  serbe  s'en  réjouit. 
C'est  pour  lui  le  signe  que  la  dynastie  des  Kara- 
georges  ne  suivra  pas  la  trace  des  Obrenovitch.  >» 

(1)  Cf.  cet  article  extrait  de  La  Patrie  du  8  février 
190Ô,  sous  le  titre  Procédés  germaniques. 

Berlin,  7  février  1006.  ~  Le  Berliner  Taijblatt, 
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Si  l'on  se  révolte  sous  l'excès  des  sé- 
vices, alors  ouvertement,  au  grand  jour 
des  lois  qui  répriment  la  rébellion,  on  vous 
assassine  avec  ardeur.  G'estla  fusillade  des 
Petits-Russiens  en  Galicie,  l'écrasement  des 

qui  n'épargne  aucune  tracasserie,  aucun  mensonge, 
aucune  calomnie  aux  patriotes  français  et  slaves, 
fidèle  en  cela  à  la  maxime  du  prince  de  Biilow, 
«  Tous  les  moyens  sont  bons  »,  est  en  ce  moment 
assigné  pour  calomnies  par  le  vaillant  chef  du  pans- 
lavisme, M.  A.  de  Tcherep-Spiridovitch,  en  raison 
d'un  article  dans  lequel  se  trouvaient  résumées 
toutes  les  inventions,  plus  ou  moins  ingénieuses  ou 
spirituelles,  des  agents  du  pangermanisme. 

Un  public  nombreux  se  pressait  à  l'audience, 
s'apprêtant  à  savourer  toutes  les  méchancetés  qui 
seraient  adressées  au  célèbre  Ferbissener  Deutchen- 
fresseur  (le  plus  enragé  mangeur  d'Allemands)  — 
surnom  allemand  de  M.  de  Spiridovitch. 

Cette  attente  a  été  déçue,  car  M.  Milo,  rédacteur 
responsable,  est  venu  piteusement  demander  au 
tribunal  une  remise  à  six  semaines,  sous  le  prétexte 
risible  que  les  «  événements  de  Russie  n'avaient 
pas  permis  de  rassembler  des  preuves  !  »  Prétexte 
d'autant  plus  ridicule  que  l'article  incriminé  a  paru 
depuis  plus  de  cinq  mois,  ce  qui  prouve  une  fois 
de  plus  la  mauvaise  fois  des  journaux  allemands,  et 
leur  piteuse  posture  lorsqu'un  adversaire  énergique 
vient  les  acculer  et  les  sommer  de  justifier  leurs 
calomnies. 
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Italiens  à  Insprûck,  en  1903,  l'extermina- 
tion,en  1904, des  paysans  Croates  sans  dé- 
fense et  sans  armes,  le  massacre  et  la  muti- 
lation de  200  Tchèques  à  Briinn,  en  1905.  Il 
faut  se  taire  ou  risquer  la  ruine  ;  il  faut 
obéir  ou  mourir.  Les  fusils  n'ont  été  faits 
que  pour  assurer  partout  le  triomphe  des 
Allemands. 

Dans  les  Etats  oii  la  domestication  est 
moins  avancée,  là  où  l'Allemagne  ne  pour- 
rait sans  redouter  des  complications  eu- 
ropéennes commander   trop  ferme  (1)  et 

(1)  Ce  terme  n'est  nullement  exagéré  en  parlant 
de  la  politique  agressive  du  pangermanisme. 
L'Allemand  use  d'abord  de  l'épouvante;  s'il  échoue, 
il  emploie  des  moyens  plus  rampants.  Le  journal 
serbe,  VAi'mée,  a  publié  récemment  la  traduction 
de  notre  ouvrage  intitulé  La  Bosnie  Herzégovine, 
(Michaud,  éditeur).  L'Autriche,  furieuse  de  voir  dé- 
voiler en  Serbie  les  turpitudes  et  les  hontes  de  son 
administration,  délégua  son  ambassadeur  à  l'efTet 
de  faire  interdire  la  traduction  de  l'ouvrage.  Le 
baron  Chicann,  dont  le  nom  est  significatif,  s'en  fut 
trouver  le  ministre  président,  et  lui  donna  l'ordre 
d'avoir  à  interdire  celte  publication.  Econduit,  il 
alla  renouveler  ses  commandements  chez  le  mi- 
nistre de  la  guerre  et  chez  le  premier  aide  de  camp 
du  roi.  Ses  procédés  d'intimidation  demeurèrent 
partout  sans  résultat. 
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surtout  abuser  de  ses  armes,  le  roi  de 
Prusse  tire  parti  des  influences  de  familles 
et  pratique  avec  bonheur  la  politique  des 
mariages.  Il  a  doté  la  Hollande  d'un 
prince  allemand  qui,  s'il  manque  d'héri- 
tiers, est  un  allié  naturel  du  pangerma- 
nisme. Il  a  déversé  sur  la  cour  de  Russie 
tout  un  stock  de  princesses  allemandes 
également  dévouées  au  Vaterland.  11  songe 
présentement,  pour  consoler  son  agence 
matrimoniale  des  dédains  de  l'Espagne,  à 
conquérir  l'attention  nuptiale  du  prince 
Ferdinand  de  Bulgarie.  En  attendant  que 
l'assassinat  projeté  de  Georges  Karageor- 
gevitch  donne  au  prince  Joachim  la  cou- 
ronne de  Serbie,  le  Père  s'installerait  en 
Bulgarie  aux  côtés  de  Ferdinand  devenu 
son  parent  et  son  vassal  (1).  La  politique 
des  mariages  a  longtemps  fait  la  fortune 
de  l'Autriche.    L'Allemagne    lui  succède 

(i)  Les  journaux  de  l'Europe  centrale  rapportent 
que  le  gouvernement  français  a  brusquement  rappelé 
son  ambassadeur  de  Sofia.  Le  prince  Ferdinand 
en  voudrait  à  notre  ambassadeur  parce  que  ce  der- 
nier aurait  transmis  au  gouvernement  français  des 
documents  irrécusables  prouvant  que  la  Bulgarie 
allait  se  donner  aux  mains  des  Allemands. 
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dans  ce  bonheur  comme  elle  lai  succède 
d'ailleurs  un  peu  partout  depuis  trente-huit 
ans. 

Un  procédé  plus  général  couronne  cette 
œuvre  méthodique  et  lie  pour  ainsi  dire 
entre  elles  les  différentes  parties  de  cette 
politique  :  c'est  l'espionnage.  L'Allemagne 
en  a  fait  un  instrument  de  pouvoir  et  de 
domination  ;  elle  l'a  étendu  à  tout  et  à  tous. 
Aucun  service  secret  n'est  mieux  subven- 
tionné. Les  fonctionnaires-espions  sont  lé- 
gions. C'est  un  devoir  pour  tout  bon  Alle- 
mand que  d'observer  quelque  part  pour  le 
compte  de  sa  pairie.  L'Autriche  extirpe  de 
la  Bohême  150  raillions  par  an  ;  elle  y  dé- 
pense à  peine  30  millions  ;  le  reste  couvre 
les  frais  d'espionnage  et  de  corruption. 
Rien  qu'à  Belgrade,  1  million  se  dépense 
annuellement  pour  le  service  des  rensei- 
gnements fournis  à  l'Autriche.  Il  vit  à  Ber- 
lin 1.500  Français  pour  raison  de  négoce  ou 
de  science.  Il  réside  à  Paris  250.000  Alle- 
mands dont  la  moitié,  pour  ne  pas  dire  les 
trois  quarts,  n'ont  ni  occupations  ni  res- 
sources avouables.  Les  femmes  s'y  dis- 
tinguent par  un  zèle  excessif;  le  gouverne- 
ment prussien  les  paye  chichement,  125 
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marks  environ  par  mois,  rarement  plus  de 
250,  mais  elle  travaille  avec  une  ardeur 
inlassable.  Où  qu'elles  soient,  l'oreille  aux 
aguets,  elles  écoutent,  retiennent  et,  ren- 
trées chez  elles,  transcrivent  en  des  pages 
abondantes  les  résultats  de  leur  curiosité. 
Le  gouvernement  français,  trop  bénévole 
à  l'égard  de  ces  femmes,  a  cependant  senti 
la  nécessité  d'une  mesure  prudente;  par 
un  décret  récent,  il  a  fait  défense  aux  offi- 
ciers de  prendre  à  leur  service  des  gouver- 
nantes et  des  bonnes  allemandes.  Bien 
d'autres  lois  seraient  à  promulguer  sur  ce 
chapitre.  Quoi  qu'on  fasse,  il  sera  difficile 
de  se  préserver  tout  à  fait  des  yeux  de  cet 
argus,  dont  la  tête  est  partout  et  dont  l'ac- 
tivité se  solde  chaque  année,  rien  qu'en 
Europe,  par  plusieurs  milliards  de  marks. 
Ainsi  l'Allemagne  finit  par  s'asseoir  so- 
lidement dans  les  pays  dont  elle  convoite 
la  possession.  Son  hégémonie  politique  se 
traduit  suivant  les  nations  soit  par  des 
traités  à  clauses  prétentieuses,  soit  par 
une  immixtion  incessante  dans  les  af- 
faires intérieures  et  extérieures  des  Etats. 
Dans  les  pays  de  cens  ou  de  suffrage  res- 
treint, la  géométrie  électorale  assure  à  ses 
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partisans  la  majorité  des  voix;  dans  les 
pays  d'autocratie,  si  elle  n'est  pas  le  pou- 
voir représentatif,  elle  est  du  moins  le 
pouvoir  exécutif.  La  voix  du  prince  ne 
parvient  jamais  à  ses  sujets  qu'à  travers 
une  armée  de  fonctionnaires  allemands. 
Lorsqu'on  raison  même  de  cette  tactique 
continue  et  progressive  les  peuples  font 
mine  de  vouloir  briser  le  réseau  de  fer  qui 
les  entoure,  alors  l'Allemagne  défend  sa 
grandeur  avec  frénésie.  La  calomnie,  le 
plomb,  les  femmes,  la  presse  et  l'or  s'asso- 
cient pour  sauver  l'honneur  et  la  gloire  du 
pangermanisme.  On  exaspère  en  catimini 
des  amours-propres,  on  excite  des  re- 
belles, on  marie,  on  espionne  et  de  tant  de 
ressorts  combinés,  l'aigle  allemand  reprend 
son  vol  plus  orgueilleux,  plus  assuré 
contre  les  surprises  de  l'avenir.  Qu'im- 
porte le  gémissement  passionné  des 
peuples.  Il  faut  à  l'univers  une  discipline. 
L'.Mlemagne  s'est  chargée  de  la  lui  don- 
ner. Elle  apporte  à  sa  mission  la  politesse 
et  les  ménagements  compatibles  avec  son 
ambition  ;  mais  il  est  des  bornes  à  ses  ten- 
dresses politiques.  Esclaves  ou  ennemies, 
vassales  ou  vaincues,  tel  est  le  dilemme 
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qu'elle  impose  aux  nations.  L'Allemagne 
est  une  sirène  dont  les  bras  sont  des  ten- 
tacules. Quand  elle  embrasse  quelqu'un, 
c'est  pour  le  marquer  de  mort.  Elle  garde 
toujours  du  sang  sur  ses  lèvres,  car  l'épou- 
vante est,  pour  les  empires,  pour  les 
royautés  et  pour  les  républiques,  le  com- 
mencement de  la  sagesse  ;  il  faut  qu'en 
face  de  la  puissance  allemande  les  peuples 
demeurent  pétrifiés  et,  sans  esprit  de  dé- 
fense, tendent  enfin  leurs  mains  aux 
chaînes  de  la  Grande  Allemagne  ! 
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LA   DEFENSE 


Le  Péril  allemand.  —  Nécessité  d'une  préservation 
efficace.  —  La  lutte  économique.  —  La  culture 
française  à  l'étranger  :  «  L'Alliance  française  ». 
—  Les  initiatives  politiques.  —  La  ligue  latino- 
slave.  —  Les  sociétés  politiques.  —  L'œuvre  de 
la  diplomatie.  —  Suppression  de  l'empire  austro- 
hongrois.  —  Union  des  Latins  et  des  Slaves.  — 
Le  Panslavisme  et  le  Pangermanisme. 

CONTRE  cette  invasion  si  méthodique- 
ment organisée,  contre  cette  germa- 
nisation manifeste  et  partout  assurée  de 
triompher,  quels  sont  les  moyens  de  dé- 
fense dont  dispose  l'Europe  et  particulière- 
ment la  France  ?  La  réponse  est  embarras- 
sante. Il  semble  que  l'Europe  ait  d'avance 
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consenti  sa  soumission  ;  il  semble  qu'en 
France  le  péril  allemand  soit  un  vague  fan- 
tôme qu'on  agite  périodiquement  pour  réa- 
liser en  Bourse  d'excellents  bénéfices,  ou 
que  la  grandeur  du  danger  ait  paralysé 
l'énergie  de  la  nation.  A  part  quelques  so- 
ciétés dont  quelques-unes  végètent,  dont 
quelques  autres  en  dépit  de  leur  utilité  sont 
regardées  par  le  gouvernement  avec  une 
défiance  inavouée,  les  deux  pays  les  plus 
visés  par  l'expansion  allemande,  la  France 
et  la  Russie,  soutiennent  la  lutte  sans  en- 
thousiasme, pour  ne  pas  abdiquer  tout  à 
fait  leur  droit  à  la  vie,  d'un  geste  las,  en- 
nuyé, l'une  et  l'autre  satisfaites  qu'un  de 
leurs  citoyens  ait  de  temps  en  temps  le 
courage  de  signaler  le  mal.  Cette  lassitude 
dans  la  lutte,  cette  résignation  à  l'escla- 
vage, cette  insouciance  même  de  l'avenir 
ne  peut  avoir  que  deux  causes:  ou  l'ex- 
trême aberration  d'un  peuple  assez  naïf 
pour  croire  aux  promesses  d'un  rival  astu- 
cieux, ou  la  conscience  claire  que  l'Alle- 
magne a  déjà  trop  progressé  pour  qu'une 
action  même  énergique  puisse  restreindre 
son  expansion  et  purger  de  sa  présence  les 
Etats  qu'elle  comble  de  ses  attentions.  La 
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naïveté  et  le  désespoir  ne  sont  pas  des 
vertus  françaises.  Ici  nul  ne  se  rend  sans 
avoir  combattu.  La  lutte  se  déroule  sur  le 
terrain  pacifique  :  raison  de  plus  pour  ne 
pas  s'y  dérober.  On  ne  triomphe  de  ses 
ennemis  qu'en  les  imitant.  Le  programme 
est  simple.  Aux  sociétés  allemandes  oppo- 
sons sociétés  françaises  ou  slaves.  Gréons 
celles  qui  n'existent  pas,  apportons  notre 
encouragement  et  notre  aide  à  celles  qui 
déjà  soutiennent  au  dehors  l'éclat  de  notre 
réputation,  prenons  enfin  les  mesures  éco- 
nomiques et  politiques  qui  paraîtront  in- 
dispensables pour  garantir  l'Europe  de 
l'asservissement  germanique. 

Les  colonies  allemandes  en  Europe  me- 
nacent aujourd'hui  la  sécurité  des  nations  : 
une  loi  doit  intervenir  qui  limite  la  pos- 
session des  Allemands  en  pays  étrangers. 
L'Allemand  a  naturellement  le  caractère 
envahissant.  Comme  les  enfants  gour- 
mands, il  n'est  heureux  qu'à  la  condition 
d'avoir  dans  ses  poches  les  friandises  des- 
tinées à  ses  voisins.  D'instinct  il  porte 
envie  à  tous  ceux  qu'il  approche.  Une  ja- 
lousie le  mord  au  cœur  de  sentir  les  autres 
posséder  ce  qu'il  n'a  pas.  Dès  qu'il  met  le 
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pied  sur  une  terre,  nette  terre  doit  lui  ap- 
partenir :  il  a  des   yeux    capables    d'em- 
brasser l'univers  et  des  mains    toujours 
prêtes  à  saisir  ce  que  voient  ses  yeux.  En- 
têté comme  tous  ceux  que  dévore  la  pas- 
sion de  l'or  ou  de  la  terre,  il  finit  tôt  ou 
tard    par  aboutir   à  ses  fins.  Quand  ses 
appétits  particuliers  s'accordent  avec  les 
intérêts  de  son  patriotisme,  quand  il  peut 
concevoir  derrière  son  besoin  de  possession 
à  outrance  le  vol  farouche  des  aigles  im- 
périales, alors  il  est  irrésistible  et  l'appa- 
reil des  lois  est  à  peine  suffisant  pour  en- 
rayer son  activité  conquérante.  Cette  me- 
sure de  protection  foncière,  qu'on  pourrait 
d'ailleurs  rendre  égale  pour  tous  les  étran- 
p^ers,  n'exclurait  en  rien   l'Allemand  de 
la  lutte  économique  et  morale.  Il  lui  reste- 
rait encore,  à   lui  comme  aux  autres,  le 
champ  du  commerce,  de  l'industrie  et  de 
l'instruction.     Ses    qualités    d'absorption 
trouveraient  là  matière  à  s'exercer,  mais 
son    influence    cesserait    de   prédominer 
quand  elle  ne  s'appuierait  plus  sur  cette 
autorité  que  confère  indiscutablement  la 
propriété  du  sol. 
Sur  le  terrain   économique,    les   Alle- 
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mands  doivent  servir  d'exemple.  Leurs 
organisations  industrielles  et  commer- 
ciales, leurs  sociétés  de  crédit,  leurs 
comptoirs,  leurs  chemins  de  fer,  leur 
marine  marchande  indiquent,  pour  les  na- 
tions qui  veulent  balancer  leur  action,  la 
nécessité  de  créations  identiques. 

L'essentiel  serait  d'émanciper  autant 
que  possible  les  peuples  slaves  de  la  tu- 
telle économique  des  Allemands  ;  nos 
banques,  nos  maisons  de  commerce  sont 
en  trop  petit  nombre.  Les  chemins  de  fer 
aboutissent  également  tous  aux  lignes 
allemandes.  Les  grands  centres  industriels 
de  l'Orient  doivent  être  en  communication 
directe  avec  la  France.  A  cet  égard,  le 
projet  de  M.  Charles  Loiseau  serait  digne 
d'une  prompte  exécution.  Il  tend  à  l'orga- 
nisation d'un  train  spécial  direct  entre 
Paris  et  Belgrade.  Le  parcours  s'effectue- 
rait seulement  sur  les  territoires  latins  et 
slaves  —  Paris,  Simplon,  Milan,  Venise, 
Trieste,  Agram,  Belgrade.  L'importance 
de  cette  ligne  et  d'autres  similaires  est 
considérable.  En  l'étatdes  choses  actuelles, 
l'Allemagne   peut,  quand  elle  le  voudra, 
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rOrient.  b^n  cas  de  conflit,  elle  n'hésite- 
rait pas  à  le  faire.  La  mer  seule  nous  res- 
terait ouverte.  L'iiypothèse  vaut  d'être 
méditée.  La  création  de  lignes  indépen- 
dantes de  l'Allemagne,  de  réseaux  essen- 
tiellement latins  ou  slaves  est  une  des 
nécessités  les  plus  urgentes  de  notre 
temps. 

Mais  ce  qu'il  faudrait  surtout  e'n  France, 
c'est  la  transformation  radicale  de  nos 
mœurs.  Le  Français  est  casanier  ;  il  ne 
sort  pas  volontiers  de  sa  patrie,  soit  qu'il 
y  trouve  des  avantages  supérieurs  à  ceux 
que  peut  offrir  l'étranger,  soit  qu'une  cer- 
taine appréhension  de  l'inconnu,  le  dégoût 
de  l'aventure,  et  par-dessus  tout  le  vice 
d'une  éducation  plus  conforme  à  la  con- 
templation qu'à  la  vie  active  Tincitent  à 
ne  pas  s'exiler  trop  loin  de  son  clocher. 
L'esprit  français  est  à  changer.  Aujour- 
d'hui plus  que  jamais,  il  est  indispensable 
que  l'instruction  transforme  Tidéal  des 
jeunes  générations,  les  rende  aptes  à  vul- 
gariser dans  les  pays  étrangers  les  produits 
de  l'industrie  française.  La  jeunesse  doit 
apprendre  qu'au  sein  de  la  patrie  il  n'y  a 
place  que  pour  des  ambitions  modérées  et 
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de  petit»  honneurs.  Aux  jeunes  gens  avides 
de  jouir  des  bienfaits  de  la  fortune  l'ins- 
tituteur, le  professeur  doivent  ouvrir 
d'autres  perspectives  que  la  sécurité 
d'humbles  fonctionnaires  ou  de  boutiquiers 
faméliques.  Notre  éducation  manque 
d'énergie.  Disons  à  nos  élèves  que  l'or  est 
rare  sur  les  routes  de  France.  Persuadons- 
leur  qu'à  l'étranger  gisent  des  mines 
inexploitées,  se  cachent  des  trésors  qui 
n'attendent  que  des  bras  solides  et  des 
volontés  courageuses.  Au  lieu  de  croupir 
et  de  s'étioler  en  France  à  des  besognes  à 
peine  utiles,  avec  des  salaires  dérisoires, 
la  jeunesse  partira  soutenir  la  réputation 
du  génie  français,  et  les  écoles,  jusqu'à 
maintenant  pépinières  de  fonctionnaires 
ou  d'employés,  enfanteront,  pour  le  bon- 
heur de  tous,  des  pionniers  de  la  civilisa- 
tion française. 

Cette  transformation  d'idéal  appelle,  il 
est  vrai,  une  transformation  de  politique. 
Si  la  jeunesse  s'exile,  elle  doit  pouvoir 
compter  sur  la  faveur  du  gouvernement. 
Elle  doit  emporter  la  conviction  que  les 
honneurs  n'iront  pas  uniquement  aux 
courtisans  incapables  qui  séjournent  dans 
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les  villes,  que  les  décorations  par  exemple 
pour  lesquelles  un  Français  renouvellerait 
les  travaux  d'Hercule,  ne  seront  pas  le 
privilège  desembusqués,  impérilleusement 
assis  derrière  leurs  cartons  verts.  Notre 
race  est  ainsi  faite  ;  elle  méprise  l'argent  ; 
elle  adore  les  honneurs.  Quand  un  gou- 
vernement a  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
payer  avec  quelques  mètres  de  rubans  des 
prouesses  qu'ailleurs  on  doit  acheter  en 
espèces  sonnantes,  il  est  coupable  de  ré- 
pandre avec  parcimonie  des  encourage- 
ments qui  ne  grèvent  point  le  budget. 
L'étranger  manque  de  banques,  d'indus- 
tries, d'associations  françaises.  Vous  êtes 
disposés  à  l'en  fournir,  soit!  mais  pour 
cela  vous  avez  besoin  d'hommes  et  ces 
hommes,  où  les  prendrez-vous,  si  la  mère- 
patrie  n'excite  pas  leur  audace,  ne  récom- 
pense pas  leurs  efforts.  Il  n'y  a  pas  assez 
de  Français  en  Europe  :  il  faut  en  exporter. 
Tout  est  là.  Les  institutions  économiques 
s'y  créeront  et  s'y  développeront  ensuite 
d'elles-mêmes.  L'industrie,  le  commerce, 
les  chemins  de  fer  ne  seront  plus  alors  ex- 
clusivement aux  mains  des  Allemands. 
Le  développement  de  la  culture  française 
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à  l'étranger  peut  aussi  balancer  efflcâôeJ» 
ment  l'influence  allemande.  Les  clients  de 
la  langue  française  deviennent  par  la  force 
des  choses  des  clients  de  l'industrie  fran- 
çaise. On  ne  peut  développer  la  seconde 
qu'en  vulgarisant  la  première.  C'est  pour- 
quoi la  France  a  le  devoir  de  multiplier  au 
dehors  les  sociétés  d'instruction. 

Cette  méthode,  qui  est  d'ailleurs  celle 
des  Allemands,  a  reçu  à  Paris  même  un 
commencement  d'exécution.  Unprofesseur 
dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire,  M.  Pierre 
Fonein,  a  créé  il  y  a  24  ans,  en  juillet  1883, 
une  association  nationale  de  propagande 
aujourd'hui  en  pleine  prospérité  :  VAl- 
tiance  française.  Cette  institution  se  pro- 
pose, en  ce  qui  concerne  particuliî're- 
munt  l'expansion  française  au  dehors, 
«  d'entrer  en  relations  :  avec  les  groupes 
«  de  Français  établis  à  l'étranger,  afin  de 
«  maintenir  parmi  eux  le  culte  de  la 
«  langue  nationale  ;  —  avec  les  amis  de 
«  la  langue  et  de  la  littérature  françaises, 
«  quels  que  soient  leur  race,  leur  nationa- 
«  llté  et  leur  culte,  afin  de  resserrer  les 
«  liens  de  sympathie  littéraire  et  morale 
«  qui  unissent  la  France  aux  autres  peuples; 
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«  de  seconder  soit  dans  le  Levant,  soit  dans 
«  les  contrées  encore  barbares,  les  mis- 
«  sionnaires  français  des  divers  cultes  ou 
«  les  maîtres  laïques  français  pour  la  fon- 
te dation  et  l'entretien  d'écoles  enseignant 
«  le  français.  »  Elle  réalise  ce  programme 
en  fondant  desécoles  et  des  cours  d'adultes  ; 
en  accordant  des  subventions  aux  écoles 
qui  existent  déjà  ;  en  introduisant  des 
cours  de  français  dans  les  écoles  qui  en 
sont  dépourvues  ;  en  distribuant  des  ré- 
compenses propres  à  assurer  la  fréquenta- 
tion des  écoles,  à  stimuler  le  zèle  des 
élèves  ;  en  envoyant  des  livres  français 
aux  bibliothèques  des  écoles,  cercles  et 
comités  des  sociétés  françaises,  des  Uni- 
versités ;  en  recrutant  des  professeurs  de 
français  pour  les  établissements  d'instruc- 
tion à  l'étranger,  en  organisant  des  con- 
férences et  des  cours  de  langue  et  de  litté- 
rature françaises  pour  les  étrangers. 

n Alliance  française  a  fondé  450  comités 
avec  50.000  membres,  200  délégués  et  un 
revenu  annuel  d'environ  550.000  francs. 
Evidemment,  il  y  a  loin  de  cette  société 
unique  aux  50  alliances  pangermanistes, 
à  leur  million  d'adhérents  et  à  leur  milliard 
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de  capital.  Il  y  a  loin  surtout  si  l'on  consi- 
dère que  l'effort  des  sociétés  allemandes 
porte  presque  en  entier  sur  l'Europe  orien- 
tale, tandis  que  celui  de  l'Alliance  fran- 
çaise se  dissémine  sur  toute  la  surface  du 
globe.  Les  sommes  dépensées  par  C Alliance 
française  en  Orient  durant  l'exercice  1905- 
1906  s'élèvent  seulement  à  la  modeste 
somme  de  30.000  francs,  ce  qui  n'égale 
pas  même  le  budget  d'une  société  alle- 
mande à  sa  naissance.  A  la  multitude  des 
comités  allemands  dans  ces  mêmes  con- 
trées, l'Alliance  française  ne  peut  opposer 
que  l'action  de  48  comités  (1).  La  raison 
en  est  qu'en  France  nous  nous  désinté- 
ressons de  l'expansion  française  à  l'étran- 
ger. Nous  comprenons,  moins  bien  que 
ceux  qui  vivent  loin  de  la  mère-patrie,  la 
nécessité  de  l'expansion  française  au  de- 
hors. Le  budget  de  l'Alliance  française  en 
fournit  un  exemple  irrécusable.  Alors  que 
les  comités  de  France  n'ont  fourni  en  1905 


{{)  Ainsi  répartis  : 

Autriche,  3  :  à  Vienne,  Uradec  Kravole  (Hohônie), 
Prague. 
Bulgarie,  1  :  à  Sophia. 
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qu'un  apport  de  73.272  fr.  25,  les  comités 
d'action  de  l'étranger  ont  dépensé  sur 
place  et  de  leurs  propres  ressources 
478.232  fr.  34  (1).  L'esprit  de  solidarité,  le 
souci  de  la  réputation  française  nous  est 
enseignée  par  nos  concitoyens  et  nos  amis 
de  l'étranger.  Il  y  a  là  une  erreur  de  di- 
gnité et  d'intérêt  que  les  Français  de 
France  doivent  avoir  à  cœut  d'effacer. 
Le  malheur  est  qu'en  France  la  politique 


Grèce,  4  :  à  Athènes.  —  Pirée,  Syra,  Tripolilza, 
Volo. 

Norvège,  4  :  à  Christiania,  IJergen,  Christiansand, 
Trondhjem. 

Roumanie,  2  :  à  Bucharest,  Jassy. 

Russie,  13  :  à  Helsingfors,  Kief,  Potolsk,  Moscou, 
Batoum,  Odessa,  Varsovie,  Tiflis,  Irkoutsh,  Omsk, 
ïachkent,  Vilna,  Vladicaucase. 

Serbie,  2  :  à  Belgrade,  Nisch. 

Suède,  o  :  à  Stockholm,  Golherabourg,  Malmoe, 
Upsal,  VVenorfborg. 

Turquie  d'Europe,  6  :  à  Constantinople,  Andri- 
nople,  Les  Dardanelles,  Salonique,  Tanina,  Candie. 

Turquie  d'Asie,  8  :  à  Rhodes,  Smyrne,  Aidin, 
Aivaly,  Brousse,  Samsoun,  Beyrouth,  Alexan- 
drelte. 

(1)  Cf.  Bulletin  de  l'Alliance  française  du  1j 
avril  1906,  page  206. 
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s'introduit  partout,  même  là  où  elle  n'a 
que  faire.  Plus  encore  que  rindifférence 
de  notre  tempérament,  elle  explique  le 
développement  si  lent  de  l'Alliance  fran- 
çaise à  l'intérieur  de  la  nation.  Le  prési- 
dent de  cette  œuvre  n'est  pas  précisément 
un  socialiste  révolutionnaire  ;  les  membres 
du  comité  (1)  ne  figurent  pas  tous  dans  la 


(i)  Voici  la  composition  du  comité  directeur  de 
V Alliance  Française. 

Anciens  Présidents  de  l'Alliance  française: 

MM.  Tissot  (Charles).  —  De  Lesseps  (Ferdinand/. 

—  Duruy  (Victor).  —  Colonna  Ceccaldi  (Comte).  — 
Parmentier  (Général). 

Présidents  d'honneur. 

MM.  Février  (le  Général),  ancien  Grand  Chancelier 
de  la  Légion  d'honneur.  — Parmentier  (le  Général), 
général  de  division  en  retraite,  ancien  président  du 
Conseil  de  V Alliance  française. 

Membres  d'honneur  : 

MM.  Aremberg  (le  Prince  d').  —  Baudin  (Pierre). 

—  Besnard  (Vice-Amiral).  —  Binger.  —  Boissier 
(Gaston).  —  Bourgeois  (Léon).  —  Brazza  (Savorgnan 
de).  —  Cambon  (Paul).  —  Delcassé.  —  Freycinet  (de). 

—  Galliéni  ((iénéral).  —  Gréard.  —  Hanotaux.  — 
Jourde.  —   Lavisse.  —  Lefèvre-Pontalis  (Antonin). 

—  Le  Myre  de  Vilers.   —  Levasseur.  —   Liard.  — 
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liste  des  partis  avancés.  L'Alliance  a  beau 
déclarer  «  qu'elle  s'adresse  avec  confiance 
à  tous  les  patriotes,  aux  hommes  de  bonne 
volonté  de  toute  opinion,  à  tous  ceux  qui 
aiment  la  France  ou  la  considèrent  comme 
une  seconde  patrie  »,  elle  n'en  est  pas 


Lockroy.  —  Maspéro.  —  Niox  (Général).  —  Paris 
(Gaston).  —  Reinach  (j.).  —  Ribot.  —  Rousse.  — 
Thomson.  —  Vandal (Albert). —Vogue  (Marquis de). 
—  Vogue  (Vicorate  de).  —  Zeller  (Jules). 

MM.  les  Gouverneurs  de  l'Algérie  et  des  Colonies  ; 
MM.  les  Résidents  généraux  ;  MM.  les  Ambassadeurs 
et  Ministres  de  France  à  l'Etranger. 

Conseil  d'administration  : 

RuRÉAu  DU  Conseil.  Président:  M.  Foncin  (Pierre), 
Inspecteur  général  de  l'Instruction  publique.  — 
Vice  Présidents  :  MM.  Maillet,  Conseiller  à  la  Cour 
de  cassation.  —  Muteau,  député.  —  Frank-Puaux, 
membre  du  Conseil  supérieur  des  Colonies.  — 
Vice  Président,  Président  du  Comité  général  de  la 
propagande  et  des  conférences  :  M.  Herbette  (Louis), 
Conseiller  d'Etat.  —  Secrétaire  général:  M.  Uufour- 
mantelle  (Léon),  Propriétaire.  —  Secrétaire  général 
adjoint,  Directeur  des  Cours  de  Vacances  :  M.  Sa- 
lone,  Docteur  es  lettres,  Professeur  au  Lycée  Con- 
dorcet.  —  Trésorier  général  :  M.  Robin  (Armand), 
négociant.  —  Trésorier  général  adjoint  :  M.  Ricois, 
Directeur  de  la  Maison  du  Bon  Marché.  —  Contrô- 
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moins  regardée  à  tort  comme  une  société 
où  domine  l'élément  réactionnaire,  et 
comme  telle  d'un  accès  délicat  à  tous 
ceux  pour  la  carrière  desquels  les  notes 
politiques    ont   une  portée   décisive.    En 

leur  des  finances  :  M.  Hénon  (Henri),  manufacturier. 

—  Arclliviste  :  Pisani  (le  Chanoine). 

Membres  du  Conseil:  MM.  Archinard  (le  Général). 

—  Aymonier,  ancien  Directeur  de  l'Ecole  coloniale. 

—  Henri  Belin,  éditeur.  —  Bérard  (Victor),  publiciste. 

—  Bertin,  membre  de  l'Institut.  —  Bonaparte 
(Prince  Roland).  —  Brunot,  professeur  à  la  Sor- 
bonne,  —  CoUin-Delavaud,  directeur  de  l'Office  na- 
tional du  Commerce  extérieur.  —  David-Mennet, 
manufacturier.  —  Delombre  yPaul),  Député,  ancien 
Ministre,  Président  du  Comité  de  l'Alliance  du 
VIII®  arrondissement  de  Paris.  —  Douce,  notaire, 
Président  du  Comité  de  Reims.  —  Dreyfus  (Ferdi- 
nand), Avocat  à  la  Cour  d'appel,  Lauréat  de  l'Ins- 
titut. —  Etienne  (Eugène),  Député.  —  Cay  (J.-E.), 
conseiller  municipal,  ancien  président  du  Comité 
de  l'Alliance  du  XVI^  arrondissement  de  Paris.  — 
(irandidier.  Membre  de  l'Institut.  —  Guy  (Camille), 
gouverneur  du  Sénégal.  —  Izoulet,  Professeur  au 
Collège  de  France  —  Jost,  inspecteur  général  ho- 
noraire de  l'Instruction  publique.  —  Kœchlin 
(Haymond),  Publiciste.  —  Laporte,  Conseiller  à  la 
Cour  d'appel  de  Paris.  —  Léger  (Louis),  Membre  de 
l'Institut,    Professeur    au   Collège   de    France.   — 
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dépit  des  protestations  que  pei^t  soulever 
cette  remarque,  il  reste  un  fait  :  le  gouver- 
nement,qui  s'est  fait  représenter  à  la  der- 
nière assemblée  générale  de  la  société  par 
M.  Bienvenu-Martin,  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  et  qui  déclare  ouvertement 

A.  Lepel-Cointet,  agent  de  change,  Président  du 
Comité  de  l'Alliance  du  IP  arrondissement  de  Paris. 

—  Leroy-Beaulieu  (Anatole),  membre  de  l'Institut, 
Président  du  Comité  de  rAlliance  du  IX^  arrondis- 
sement de  Paris.  —  Malet  (Albert),  Professeur 
d'histoire  au  Lycée  Louis-le-Grand.  —  Marbeau 
(Edouard),  ancien  Auditeur  au  Conseil  d'Etat,  Di- 
recteur de  la  Revue  française.  — •  Marciiliacy,  ancien 
Secrétaire  de  la  Chambre  de  commerce.  —  Meyer 
(Paul),  Directeur  de  l'Eccle  des  Chartes.  —  Millet 
(René).  Ambassadeur  de  France.  —  Morel  (Georges), 
Inspecteur  général  honoraire  de  l 'Instruction  pu- 
blique.—  Moiiy  (comte  de).  Ambassadeur  de  France. 

—  Olivier  (L.),  Directeur  de  la  lievue  générale  des 
Sciences.  —  Reinach  (Salomon),  membre  de  l'Ins- 
titut. —  Rougon,  Ministre  plénipotentiaire,  ancien 
Président  d'honneur  du  Comité  de  Smyrne.  — 
Salles,  Inspecteur  des  Colonies.  —  Siegfried  (Jules), 
Député,  ancien  Ministre.  —  Viguier  (Jules),  Docteur 
es  lettres.  Censeur  des  études  au  Lycée  Saint-Louis. 

Membres  honoraires  du  Conseil  : 

MM.  Bernard  (Antoine).  —  Charmes  (Francis).  — 
Disière  (Paul).   —  Dubard.  —  Duchesne  (Mgr).  — 
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«  suivre  les  efforts,  les  initiatives  et  les 
actes  de  cette  admirable  société  »  (1),  n'en 
persécute  pas  moins  en  secret  les  fonc- 
tionnaires dévoués  à  cette  œuvre.  C'est 
ainsi  qu'on  ralentit  l'essor  d'une  institu- 
tion vraiment  utile.  Il  reste  à  souhaiter  que 
les  Français  de  France  s'élèvent  au-dessus 
de  leurs  querelles  de  clochers  et  contri- 
buent au  moins  par  leur  cotisation  à  la 
prospérité  de  la  seule  œuvre  qui  nous  per- 
mette à  rétrang-er  de  faire  figure  en  face 
de  l'invasion  grandissante  d'un  peuple 
rival.  Le  gouvernement  doit  faire  publi- 
quement confiance  à  cette  société,  et  pour 
multiplier  selon  les  besoins  de  plus  en  plus 
pressants,  en  Europe  orientale  surtout,  les 
comités  de  propagande  extérieure,  la  gra- 
tifier d'abord  de  subventions  suffisantes, 

Frisch  de  Fels,  —  Hébert.  —  Jacquemart.  —  Jusse- 
rand.  —  Machuel.  —  Vice-Amiral  Martin.  —  Mellon 
(Paul).  —  Mouttet.  —  Rey  (baron).  —  Richet  (D'). 
Tranchant,  —  V'asquez.  —  Villard.  —  Zevort 
(Edf^ar). 

Chef  des  services  du  Secrétariat  général  :  M.  Georfçes 
Dullol,  au  si^ge  de  la  Sociéttî. 

(l)  ÇA.  liullctin  de   IWIliance  française  di\  t. "i  avril 
1906,  pane  219. 
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donner  officiellement  ensuite  à  ses  adhé- 
rents l'assurance  de  son  entière  et  réelle 
bienveillance.  Au  regard  de  l'étranger,  il 
ne  doit  y  avoir,  en  France,  ni  socialistes, 
ni  radicaux,  ni  républicains,  ni  réaction- 
naires, mais  seulement  des  Français,  fiers 
des  traditions  de  liberté  et  de  justice  que 
personnifie  leur  pays,  uniquement  préoc- 
cupés de  répandre  leur  langue  et  leur  ins- 
truction, unanimement  décidés  à  ne  pas 
abdiquer  devant  l'activité  pangermaniste 
leur  valeur  et  leur  dignité  de  Français. 

Est-ce  à  dire  que  la  politique  doive  rester 
indifierente  devant  les  progrès  de  l'inva- 
sion allemande?  Nullement.  Autant  elle 
est  nuisible  quand  elle  se  glisse  dans  les 
œuvres  où  son  influence  ne  peut  qu'être 
néfaste,  autant  son  rôle  est  efficace  quand 
elle  s'applique  à  réaliser  la  tâche  qui  lui 
revient  en  propre.  L'instruction  et  la  po- 
litique ont  des  domaines  séparés  qui  ne 
doivent  pas  empiéter  les  uns  sur  les  autres. 
Toutes  les  deux  travaillent  dans  leur 
sphère  à  la  grandeur  du  pays.  Elles  doi- 
vent coexister,  se  soutenir,  et  non  comme 
il  arrive  trop  souvent  entraver  leurs  efl^orts. 
Les  sociétés  politiques  ont  donc   un  rôle 
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spécial  <i  jouer.  Ce  sont  elles  qui  disposent 
l'opinion,  qui  créent  les  courants  d'idées, 
qui  forment  pour  ainsi  parler  la  mentalité 
civique  d'un  peuple.  Ici  l'Europe  a  besoin 
de  connaître  le  danger  qui  la  menace.  Il 
faut  que  les  peuples,  à  moitié  préparés  pour 
l'asservissement  germanique,  secouent  le 
joug  qui  s'appesantit  progressivement  sur 
leur  front;  il  faut  au  moins,  s'ils  n'ont  pas 
la  volonté  de  glorifier  les  aigles  noires  de 
la  Prusse,  qu'ils  aient  le  courage  de  ma- 
nifester leur  indépendance,  de  démontrer 
qu'ils  ne  sont  pas  encore  des  esclaves,  et 
qu'ils  ne  souhaitent  point  le  devenir.  Aussi 
séduisantes  que  puissent  être  les  promesses 
allemandes,  la  sagesse  commande  de  s'en 
défier.  Trop  souvent  le  miel  et  le  sucre  ser- 
vent à  dissimuler  des  pièges  (1).  La  tac- 

(1)  Les  Slaves  en  ont  fiiit  l'expérience  à  maintes 
reprises.  Un  des  leurs  les  a  d'ailleurs  soisneuseraent 
prévenus  de  la  mauvaise  foi  propre  à  la  {généralité 
des  Allemands.  Voici  dans  quelles  circonstances: 
En  1848,  les  Hongrois  se  révoltèrent  contre  les  Au- 
trichiens. En  présence  des  difficultés  insurmon- 
tables qui  l'assaillaient  de  toutes  parts,  François- 
Joseph,  par  l'entremise  de  son  consul  de  Serbie, 
invita  les  Serbes  de  Serbie  à  venir  combattre  avec 
=:  225  = 

15 


LA   MENACE   ALLEMANDE 

tique  prussienne,  son  habileté  rampante 
mais  dominatrice  à  l'excès,  commande  im- 
périeusement d'organiser  la  résistance. 
Aux  sociétés  pangermanistes  doivent  sur 
le  terrain  politique  s'opposer  des  sociétés 
adverses.  La  Russie  l'a  compris  ;  elle  est,  il 

les  Serbes  de  Hongrie  contre  les  Hongrois,  Plusieurs 
troupes  serbes  passèrent  en  Autriche,  et  parmi  elles, 
20.000  hommes, sous  le  commandement  de  Knitcha- 
nine,  se  firent  remarquer  par  leur  bravoure.  A 
cette  occasion,  et  pour  encourager  les  Serbes  a  dé- 
fendre la  dynastie  des  Habsbourgs,  François-Joseph 
donna  la  proclamation  suivante  : 

«  Nous,  François-Joseph,  par  la  grâce  de  Dieu 
«  empereur  d'Autriche, etc. .  .notre  honnête  et  dévouée 
«  nation  serbe  s'étant  distinguée  de  tous  temps  par 
«  son  ardeur  à  soutenir  la  maison  impériale  et  par 
«  l'héroïsme  avec  lequel  elle  a  combattu  les  ennemis 
«  de  notre  trône  et  de  nos  royaumes,  en  reconnais- 
«  sance  de  ces  services  et  voulant  particulièrement 
«  témoigner  notre  faveur  impériale  et  nos  soins  pour 
«  l'existence  et  le  bonheur  du  peuple  serbe,  nous 
«  avons  décrété  de  rétablir  la  dignité  suprême  du 
«  patriarcat  telle  qu'elle  existait  jadis  et  comme 
et  cette  dignité  était  attachée  à  la  ville  de  Carlovtzi, 
«  nous  donnons  le  titre  et  la  dignité  de  patriarche 
«  à  notre  cher  et  fidèle  archevêque  de  Carlovtzi, 
«  Yossiph  Rayatchich.  En  outre,  nous  nous  trouvons 
«  disposés  à  ratifier  l'élection  comme  voïvode    du 
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est  vrai,  la  plus  menacée,  du  moins  immé- 
diatement. Les  sociétés  panslavistes  s'y 
sont  multipliées  avec  opportunité.  En 
France,  une  seule  société  peut  leur  être 
comparée  dans  sa  fin  seulement  car  son 
influence    est   encore    loin    d'égaler    par 


«  peuple  serbe  de  notre  général  Choupljikatz  et  en 
«  même  temps  nous  rétablissons  cette  ancienne  di- 
«  gijilé  historique.  Nos  volontés  et  nos  intentions 
«  impériales  sont  que,  en  rétablissant  ces  dignités 
«  religieuses  et  politiques,  nous  donnions  à  notre 
«  honnête  et  fidèle  peuple  serbe  la  garantie  rela- 
«  tive  à  l'organisation  intérieure  et  nationale  qui 
i<  est  d'accord  avec  ses  besoins.  Dès  que  la  paix 
«  sera  rétablie,  le  premier  et  plus  urgent  soin  de 
«  notre  cœur  paternel  sera  de  réglementer  et  d'éta- 
«  blir  cette  organisation  intérieure  et  nationale  en 
«  se  fondant  sur  le  droit  qui  est  égal  pour  tous  les 
«  peuples.  —  Fait  à  notre  ville  royale  et  principale 
«  Olmiitz,  le  li»  décembre  1848.  François-Joseph. 

La  paix  rétablie,  François-Joseph  oublia  «  le  soin 
le  plus  urgent  de  son  cœur  paternel  ».  Les  Serbe» 
n'obtinrent  rien  de  ce  qu'il  leur  avait  promis  ;  l'em- 
pire autrichien  fut  au  contraire  réorganisé  contre 
eux.  Cependant  François-Joseph  voulait  retenir 
dans  les  rangs  de  l'armée  autrichienne  les  meilleurs 
officiers  serbes,  ceux  qui  s'étaient  distingués  par 
leur  courage  et  leurs  qualités  militaires  durant  la 
uuerre  avec  la  Turquie.   Le  prince  serbe  Alexa  Né- 
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exemple    celle    de    la    société    slave    de 
Moscou  :  c'est  la  Ligue  latino-slave. 

Fondée  depuis  trois  ans  à  peine  par  un 
Slavisle  convaincu,  le  comte  A.  de  Tche- 
rep-Spiridovitch,  qui  dépense  avec  prodi- 
galité pour  cette  œuvre  son  temps  et  sa 
fortune,  cette  association  s'efforce  par  sa 
propagande  de  prévenir  le  péril  allemand, 
d'élever  une  digue  infranchissable  contre 
les  flots  envahissants  de  la  Pangermanie. 

nadovitch  était  du  nombre  de  ces  officiers;  il  fut 
sollicité  de  conserver  son  poste  ;  il  refusa  par  cette 
réponse  historique  :  «  C'est  la  vérité  ;  j'ai  fait  ser- 
ment que  je  serai  fidèle  à  l'empereur  et  que  je 
combattrai  contre  la  Turquie  pour  la  liberté  de  ma 
patrie.  Vous  savez  que  je  ne  manque  pas  à  mon  ser- 
ment et  que  je  ne  trahis  ni  n'abandonne  l'empereur, 
mais  c'est  l'empereur  qui  m'abandonne  et  moi  et 
tout  le  peuple  serbe  comme  ses  ancêtres  ont  aban- 
donné nos  aïeux  et  notre  nation.  Je  retourne  de 
l'autre  côté  de  la  Save.  Je  n'ai  avec  moi  ni  secré- 
taires ni  hommes  lettrés,  mais  j'irai  de  monastère 
en  monastère  et  je  dirai  à  tous  les  moines  et  à  tous 
les  prêtres  qu'ils  inscrivent  dans  le  livre  de  chaque 
monastère  ceci  :  A  partir  de  ce  moment  que  nulle 
personne  qui  est  serbe  ne  croit  jamais  à  un  Allemand.  » 
(Tiré  des  mémoires  de  Tarchiprôtre  Mathias  Nena- 
dovitch,  page  34,  édition  de  la  société  Serbska  Za- 
drouga.) 
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Comme  principe  de  son  action,  elle  a  pris 
rargument  qui  fait  la  force  de  cohésion 
des  sociétés  allemandes.  A  la  race  germa- 
nique dont  l'ambition  trouble  la  sécurité 
de  l'Europe,  elle  oppose  l'Alliance  des 
races  asservies  ou  menacées.  Elle  s'efforce 
de  grouper,  dans  un  même  effort,  les 
Celtes,  les  Latins  et  les  Slaves,  de  réunir 
contre  le  péril  prochain  l'Angleterre,  la 
France,  l'Espagne,  l'Italie,  les  Balkans  et 
la  Russie.  Son  comité  exécutif  (1),  composé 


(1)  Ci-dessous  la  liste  de  ses  membres. 

MM.  Amodio  (Comte).  —  Arnaud  (Emile),  Prési- 
dent de  la  ligue  internationale  de  laPaixet  de  la  Li- 
berté.— Barre  (André),  homme  de  lettres.  — ^  Beau- 
quier(Ch.),  député,  Président  de  la  ligue  franco;ita- 
lienne.  —  Berry  (Georges),  député.  —  Blanchi  (A.  de). 

-  BobtchefT,  Président  de  la  société  slave  de  Bulga- 
rie. —  Brancovan  (Prince  de).  —  Branicki  (Comte  A .). 

—  Carvalbo  (Xavier  de),   secrétaire  général  de  la 
société   franco-portugaise.  —    Carville,   publiciste. 

—  Casabona,  Secrétaire   général  de  la  ligue  latine. 

-  Chaloupecky,  Président  des  Sokols-Tchèques.  — 
iJanilolT  (de).  —  Dausset  (Louis).  —  Dejob,  Président 
de  la  Société  des  Etudes  italiennes.  —  Delaporte  (F.), 
Avocat.  — Cochin  (Denys),  Député.  —  Dorchain  (\\i- 
guste),  homme  de  lettres.  —  Ducommun  (Elie;.  — 
Dupret,  membre  du  Sénat  belge,  —  Escudier(Paul}, 
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d'écrivains,  de  publicisles,  de  propagan- 
distes de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les 
opinions  politiques,  travaillent  à  réaliser 
les  articles  les  plus  pressants  de  son  vaste 
programme.  En  voici  les  points  impor- 
tants : 


conseiller  municipal  de  Paris.  —  Faria  (Comte).  — 
Faure  (Maurice),  Sénateur.  —  Flourens,  ancien  Mi- 
nistre des  Afl'aires  étrangères.  —  Foncin  (Pierre), 
Président  de  l'Alliance  française.  —  Garibaldi 
(Gén.  Ricciotti),  Président  de  l'Union  des  sociétés 
patriotiques  italiennes.  —  Giacommotti.  —  Ghica 
(Prince  Albert),  chef  du  comité  suprême  albanais. 

—  Henrivaux,  vice-président  de  la  ligue  franco- 
italienne.  —  Komaroff  (de),  rédacteur  du  Soiet.  — 
Labra  (Hafaël;,  membre  du  Sénat  espagnol.  —  Lar- 
rivière  (Ch.  de),  directeur  de  la  Revue  des  Etudes 
franco-russes.  —  Cely  (Laurent),  Conseiller  général 
de  la  Seine.  —  Le  Foyer  (Lucien),  vice-président 
de  l'Association  La  paix  par  le  Droit.  —  Lockroy 
(Ed.),  vice-président  de  la  Chambre  des  Députés. 

—  Lourties,  Sénateur,  président  de  l'Union  franco- 
espagnole.  —  Massard  (Era.),  conseiller  municipal 
de  Paris.  —  Melon,  Consul  de  Monténégro,  — 
Millevoye  (L.),  Député.  —  Mnichek  (Comte).  — 
Azouri  (Nejib),  délégué  des  chefs  Arabes.  —  Pauliat, 
Sénateur.  —  Preniio  Real  (Comte  de).  —  Raqueni, 
Secrétaire  général  de  la  Ligue  franco-italienne.  — 
Satîroy  (Comte).    —    Spiridovitch    (Comte    A.    de 
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«  1.  Rapprocher  les  sociétés  slaves  des 
«  sociétés  du  monde  entier,  auxquelles  il 
«  faut  persuader  que  la  paix  en  Europe  ne 
«  pourra  pas  être  établie  avant  l'émancipa- 
«  tion  de  tous  les  Slaves  et  que  la  race 
«  slave,  étant  la  plus  pacifique,  doit  pou- 
1  voir  manifester  ses  qualités  de  spiritua- 
«  lisme  élevé.  La  société  slave  fait  partie 
(L  déjà  de  la  Société  de  Paix  à  Berne. 

«  2.  Préparer  le  rapprochement  russo- 
«  italien,  dont  les  bases  ontété  déjà  posées 
«  en  1903.  On  aurait  pour  cela  recours  à 
<(  la  corporation  : 

«  a)  Du  Quirinal. 

«  h)  Du  Vatican,  qui  exerce  encore  une 
«  grande  influence  sur  les  masses. 

«  c)  Du  Parlement,  du  Sénat  et  de  la 
«  presse  italienne,  à  l'aide  de  la  Ligue  sla- 
«  vo-latine  de  Rome,  qui  compte  aujour- 
«  d'hui  une  foule  de  membres. 


Tcherep),  f^énéral  de  l'Amirauté  russe,  président  de 
la  société  slave  de  Moscou.  —  Pavjtcliitch  (Tresitch), 
Député  à  la  diète  de  Dalraatie.  —  ïurr  (Général;. 
—  Vibert  (Paul),  Conseiller  du  commerce  extérieur, 
directeur  politique  du  Grand  Natio)iaL  —  Wergun 
(Dimitri),  rédacteur  du  Seanviaski  Viek. 
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«  d)  Delà  société  Da?îte  Alighieri  répan- 
«  due  dans  toute  l'Italie  et  administrée 
«  par  des  francs-maçons  et  des  juifs. 

«  On  entrerait  en  relations  de  plus  en 
«  plus  étroites  avec  ces  quatre  facteurs  qui 
«  exercent  une  influence  toute-puissante 
«  en  Italie.  Celle-ci  avec  ces  37  millions  1/2 
«  d'habitants,  en  sortant  de  la  triplice, 
«  pour  entrer  dans  la  double  alliance, 
«  augmenterait  de  75  millions,  l'écart  en- 
te tre  la  population  des  deux  groupes  d'Etat, 
«  en  faveur  des  Slaves,  sans  compter  que 
«  cet  événement  faciliterait  le  rapproche- 
c(  ment  avec  l'Angleterre. 

«  3.  L'absence  d'un  consulat  russe  à 
«  Prague,  capitale  de  la  Bohême,  est  très 
«  préjudiciable  au  commerce  et  au  pres- 
«  tige  russes. 

«  4.  Il  est  de  toute  nécessité  d'avertir  le 
«  peuple  russe,  qui  sacrifie  ses  roubles 
«  pour  les  abbés  et  les  moines  grecs,  qu'une 
«  partie  considérable  de  ces  millions  est 
«  employée  à  l'armement  des  bandes 
((  grecques  en  Macédoine,  dans  l'intention 
«  d'en  exterminer  les  Bulgares  et  les 
«  Serbes. 

«  5.  La  question   polonaise  ne  doit  pas 
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«  être  traitée  comme  une  question  inté- 
«  rieure,mais,  au  contraire,  comme  une 
«  question  d'ordre  éminemment  interna- 
«  tional.  La  guerre  a  affaibli  la  Russie,  et, 
«  pour  la  conservation  de  l'équilibre,  il 
«  faut  qu'un  affaiblissement  proportionnel 
d  survienne  chez  ses  voisins.  L'autonomie 
«  de  la  Pologne  amènerait  ce  résultat  ;  elle 
«  serait  périlleuse  pour  l'Allemagne  (le 
«  comte  Bùlow  a  même  déclaré  que  \&  statu 
«  f/uo  en  Pologne  est  une  «  question  de  vie 
«  et  de  mort  »  pour  la  Prusse)  ;  elle  serait 
«  également  ruineuse  pour  l'Autriche  qui 
«  alors  finirait  par  se  démembrer  en  con- 
«  trées  indépendantes  :  la  Bohême,  la 
«  Croatie,  la  Pologne  et  la  Hongrie;  il  en 
«  serait  de  même  pour  la  Turquie  qui, après 
«  la  perte  de  l'appui  de  Berlin,  ne  pourrait 
«  résister  contre  les  populations  qui  l'habi- 
«  tent.  L'autonomie  de  la  Pologne  contri- 
«  huerait  ainsi  à  la  formation  de  la  «  Sla- 
«  vie  )),dans  laquelle  la  Russie  occuperait 
«  la  même  situation  que  l'empire  alle- 
«  mand. 

«  G.  11  faut  que  la  conférence  de  La  Haye 
«  revise  le  Traité  de  Berlin  en  vue  d'arri- 
«  ver  à  l'autonomie  de  la  Macédoine  et  à 
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«  l'évacuation  delà  Bosnie  et  de  l'Herzégo- 
«  vine  —  ce  qui  d'ailleurs  évitera  une 
«  guerre  européenne.  L'idée  d'une  revision 
«  du  Traité  de  Berlin  est  accueillie  par  tous 
«  les  pays,  à  l'exception  de  l'Allemagne. 

a  7.  La  Russie  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
«  trois  circonstances  aussi  inévitables 
«  qu'elles  sont  importantes  et  qui  peuvent 
«  modifier  la  carte  de  l'Europe,  à   savoir: 

«  a)  La  mort  de  l'empereur  d'Autriche. 

M  P)  La  mort  du  sultan  Abdul-Hamid  et 
«  la  dispute  entre  ses  trois  successeurs. 

«  ï)  L'insurrection  dans  les  Balkans. 

«  Il  faut  approfondir  toutes  les  éventuali- 
«  tés  qui  peuvent  provenir  de  ces  trois 
«  événements,  et  être  prêts  à  y  faire  face 
«  lorsque  le  moment  sera  venu. 

«  8.  Il  est  de  toute  nécessité  pour  la  Rus- 
«  sie  de  remplacer  l'accord  austro-russe 
«  dans  les  Balkans,  si  préjudiciable  à  ses 
«  intérêts,  par  un  accord  russo-italien. 

«  9.  La  Russie  doit  concourir  à  la  réa- 
«  lisation  de  la  Triple-Alliance  dans  les 
((  Balkans  (entre  la  Bulgarie,  Serbie  et 
«  Monténégro)  qui  pourra  mettre  en  avant 
«  600.000  soldats,  ce  qui  serait  une  cer- 
«  taine  garantie  pour  la  Russie  —  vu  ses 
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«  difficultés  à  l'intérieur  du  pays  et  la 
«  perspective  d'attaques  qu'une  alliance 
«  sino-japonaise  pourrait  diriger  contre 
a  elle. 

<f  10.  La  Ligue  latino-slave  doit  entrer 
«  en  rapports  avec  les  comités  qui  visent 
«  à  la  délivrance  des  nations  asservies, 
«  tels  que  les  comités  albanais,  arabe,  ar- 
«  ménien,  macédonien,  panslaviste  et  se 
«  rapprocher  deux  pour  pouvoir  utiliser 
«  et  diriger  leurs  forces  au  moment  qui 
«  serait  le  plus  profitable  aux  intérêts  du 
a  slavisme.  » 

Le  fondateur  de  l'œuvre  a  compris  que 
le  meilleur  moyen  d'assurer  la  puissance 
de  la  ligue  était  de  multiplier  ses  comités 
d'action.  Avec  une  activité  dont  on  ne 
saurait  trop  le  louer,  toujours  voyageant  et 
discourant,  présent  partout,  à  Paris,  à 
Londres,  à  Moscou,  il  a  créé  dans  toutes 
les  capitales  de  l'Europe  où  les  Slaves  sont 
mal  connus  des  sections  de  la  Ligue  latino- 
slave,  des  filiales  qui,  à  Trieste,  à  Bucha- 
rest,  à  Madrid,  à  Rome,  profitent  de  l'in- 
quiétude répandue  par  la  menace  perma- 
nente d'une  agresion  allemande  et  dé- 
montrent l'uniondes  Latins  et  des  Slaves 
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comme   le  seul  rempart  efficace  contre 
l'hégémonie  prussienne. 

Cette  société,  dont  l'utilité  est  cependant 
capitale  pour  qui  suit  d'un  œil  attentif  la 
situation  internationale, n'a  malheureuse- 
ment pas  rencontré  en  France  tous  les  dé- 
vouements qu'elle  mérite.  Une  indifTérence 
coupable  éloigne  de  ses  cadres  des  per- 
sonnalités dont  le  zèle  serait  appréciable. 
M.  de  Tcherep-Spiridovitch  est  victime  à 
Paris  des  précautions  qui  font  payer  cher 
aux  riches  étrangers  l'apprentissage  de  la 
ville  lumière.  Il  voit  souvent  son  initia- 
tive paralysée  à  la  fois  par  la  défiance  qui 
plane  d'habitude  sur  les  étrangers  et  par 
les  erreurs  naturelles  à  qui  ne  sait  pas 
encore  voguer  sur  les  eaux  parisiennes. 
En  outre,  l'organisation  de  la  société  est  à 
refondre.  Pour  qu'elle  conquiert  partout 
l'influence  qu'elle  peut  et  qu'elle  doitavoir, 
il  faut  qu'au-dessous  du  comité  exécutif 
fonctionnent  dans  chaque  ville  des  comi- 
tés régionaux,  exclusivement  composés 
d'hommes  connus,  dévoués  à  la  cause  ger- 
manophobe et  slavophile,  appartenant  à  la 
nation  même  sur  le  territoire  de  laquelle 
fonctionneront  les  sections  de  la  ligue.  A 
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Paris,  il  faut  des  Français,  à  Rome  des  Ita- 
liens, à  Moscou  des  Slaves.  S'il  est  difficile 
d'apprécier  dans  un  pays  la  valeur  d'un 
étranger,  la  gravité  de  l'œuvre  peut  être 
facilement  garantie  par  des  indigènes  ho- 
norables et  respectés.  La  vitalité  de  la  ligue 
est  à  ce  prix. 

Une  fédération  des  sociétés  pacifistes 
pourrait  heureusement  compléter  l'œuvre 
de  la  Ligue  latino-slave;  leur  propagande 
connexe  refroidirait  certainement  l'ardeur 
pangermanique  et  donnerait  une  éduca- 
tion plus  humanitaire  à  la  fraction  prus- 
sienne ou  du  moins  aux  éléments  turbu- 
lents qu'elle  renferme. 

Pour  régulariser  l'action  de  ces  diverses 
sociétés  politiques,  pour  éviter  les  excès  de 
zèle  ou  les  égarements  de  passion ,  on  pour- 
rait officiellement  réunir  à  Paris  un  con- 
grès latino-slave,  un  comité  permanent 
des  Affaires  d'Orient,  également  composé 
de  commerçants,  d'industriels,  d'hommes 
politiques  et  de  diplomates,  qui  centralise- 
rait les  renseignements  fournis  par  les  di- 
vers groupements  politiques  et  ouvrirait  à 
son  tour  la  voie  aux  réformes  diploma- 
tiques. Il  ne  faut  pas  oublier  que  toute  ac- 
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tion  politique  doit  précéder  le  labeur  pro- 
chain de  la  diplomatie,  nous  acheminer 
sans  à-coup  vers  une  transformation  de 
l'équilibre  européen,  préparer  en  un  mot 
l'émancipation  des  opprimés  et  le  châti- 
ment des  oppresseurs. 

Le  premier  devoir  de  la  diplomatie  est 
aujourd'hui  de  supprimer  la  monarchie 
dualiste  d'Autriche-Hongrie.  Cette  monar- 
chie avait  à  l'origine  de  sa  constitution  un 
double  but  : 

1°  Elle  devait  mettre  l'Europe  à  l'abri 
d'une  invasion  turque  par  le  Sud-Est. 

2°  Elle  devait  sauvegarder  àjl'Ouest  les 
petits  Etats  allemands  contre  l'expansion 
de  la  France. 

Que  reste-t-il  maintenant  de  ces  néces- 
sités anciennes? 

La  Turquie  n'est  plus  que  l'ombre  d'elle- 
même.  Frappée  à  mort  par  son  indolence 
et  les  crimes  de  son  empereur,  elle  tend  de 
plus  en  plus  à  confiner  en  Asie  les  der- 
niers éclats  de  sa  barbarie.  Quant  à  la 
France,  n'est-ce  pas  depuis  1870  une  hé- 
résie flagrante  d'en  vouloir  faire  l'épouvan- 
tail  de  l'Europe  ?  Nous  -avons  payé  trop 
cher  la  gloire  militaire  pour  menacer  la 
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séourité  des  nations  ;  nous  ne  demandons 
qu'à  vivre  en  paix  avec  tout  le  monde, 
loyalement  mais  dignement. 

En  dépit  de  tant  d'écrivains  austro- 
philes,  l'Autriche  a  donc  cessé  d'être  la 
clé  de  voûte  de  l'équilibre  européen.  Sans 
unité  ethnique,  elle  n'est  aujourd'hui 
qu'une  agglomération  de  peuples  diffé- 
rents qu'elle  maintient  par  la  brutale  con- 
trainte de  l'appareil  militaire.  Pour  sauve- 
garder son  intégrité,  elle  est  obligée  de 
recourir  aux  procédés  d'une  politique  né- 
faste ;  la  calomnie,  la  corruption,  l'insur- 
rection, le  poison,  l'extermination  sont  ses 
procédés  salutaires  de  gouvernement.  A 
l'heure  présente  et  pire  que  la  Turquie, 
l'Autriche  est  le  plus  grand  scandale  de 
1  Europe.  Le  machiavélisme  des  jésuites, 
l'injustice  implacable  de  l'inquisition  y 
sont  en  pleine  floraison.  L'Autriche-Hon- 
grie n'a  pas  de  raison  d'être.  L'Allemagne 
seule  désire  son  maintien  ;  elle  ne  souffre 
pas  qu'on  lui  dérobe  l'instrument  de  ger- 
manisation qu'elle  possède.  PourelleJ'Au- 
triche  doit  vivre  sa  vie  tourmentée  et  bour- 
beuse. L'Allemagne  a  besoin  de  ses  crimes 
pour  agrandir  son  empire.  Au  xx*  siècle, 
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au  soleil  rayonnant  de  la  fraternité,àrheupe 
où  chacun  parle  de  liberté,  d'indépen- 
dance et  de  justice,  l'Autriche  doit  subir 
la  loi  du  progrès.  «  Ce  n'est  pas  une  mo- 
narchie, a  dit  d'elle  Napoléon,  c'est  une 
oligarchie  de  la  pire  espèce.  »  Nicolas  I  à 
Varsovie,  devant  le  portrait  de  Jean  So- 
bieski, prévoyant  le  danger  actuel,  s'écria  : 
«  Sobieski  et  moi,  nous  sommes  les  plus 
imbéciles  (dourak)  des  hommes.  Nous 
avons  défendu  l'Autriche!  »  A  cette  époque, 
le  péril  allemand  naissait  déjà.  Aujour- 
d'hui qu'il  se  manifeste  dans  toute  son  am- 
pleur, le  salut  de  l'Europe  exige  la  dispa- 
rition du  royaume  d'Autriche-Hongrie, 
tel  qu'il  est  à  présent  constitué.  La  dynas- 
tie des  Habsbourgs  ne  doit  plus  régner  dé- 
sormais que  sur  la  Haute  et  la  Basse 
Autriche  proprement  dite  de  Salzbourg,  de 
Foralberg,  de  Tyrol,  de  la  Styrie,  de  la 
Carinthie.  L'Europe  qui  possède  un  port 
sur  la  mer  Adriatique  doit  lui  garantir  sa 
complète  indépendance  à  l'égard  de  la 
Grande  Allemagne.  La  Hongrie,  la  Polo- 
gne, la  Bohême,  la  Croatie  seraient  décla- 
rées indépendantes.  L'Autriche  allemande 
pourrait  à  son  gré  ou  proclamer  son  auto- 
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nomie  ou  se  rallier  à  la  confédération 
germanique.  Quelques  petites  provinces, 
comme  le  Trentin,  qui  souhaitent  de  reve- 
nir à  leur  mère-patrie,  seraient  rattachées 
à  l'Italie.  La  Bukovineet  la  Transylvanie, 
dans  leur  partie  méridionale  au  moins,  se- 
raient, comme  elles  le  désirent,  annexées 
à  la  Roumanie.  Après  avoir  ainsi  purgé 
l'Europe  d'un  véritable  foyer  dedépravation 
politique,  on  n'imposerait  pas  de  joug  nou- 
veau à  des  nations  subjuguées.  Elles  rece- 
vraient la  liberté  ou  le  droit  de  choisir 
leurs  maîtres.  Chacune  vivrait  alors  sous 
un  régime  consenti.  La  paix  serait  assurée 
désormais  dans  cette  Europe  centrale  jus- 
qu'à présent  vouée  par  les  intrigues  alle- 
mandes à  de  perpétuelles  complications. 
La  Bosnie-Herzégovine,  la  Vieille  Serbie, 
une  partie  de  la  Macédoine  feraient  retour 
à  la  Serbie.  Le  nord  de  la  Bukovine,  l'est 
de  la  Galicie,  entièrement  habités  par 
des  Russes  que  l'Autriche  appelle  volon- 
tairement du  nom  dénaturé  de  Ruthènes 
et  qui  jadis  formaient  l'une  des  provinces 
de  la  principauté  de  Kiew,  la  Russie  gali- 
cienne, reviendraient  à  la  Russie. 

Cette  dissolution  amiable  de  l'Autriche 
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pourrait  avoir  comme  corollaire  une 
étroite  alliance  entre  tous  les  Etats  éman- 
cipés et  les  puissances  les  plus  immédiate- 
ment menacées  par  le  pangermanisme. 
L'Europe  est  à  l'heure  actuelle  divisée  en 
deux  camps  :  l'un  avec  l'Allemagne  et  ses 
satellites,  l'Autriche  et  la  Turquie,  incar- 
nant le  chauvinisme  et  le  militarisme  avec 
son  cortège  inévitable  d'oppression  et  de 
despotisme ,  l'autre  dont  la  France  est  le 
symbole  et  le  centre,  gardienne  séculaire 
de  tous  les  principes  de  justice  et  de  li- 
berté. Le  peuple  russe,  sollicité  par  ces 
deux  influences,  s'est,  dès  ses  premiers 
congrès,  manifesté  en  faveur  des  idées 
françaises  et  il  combat  âprement  sa  bu- 
reaucratie allemande.  Tous  les  Slaves,  as- 
servis, subjugués  ou  indépendants,  éprou- 
vent les  mêmes  sympathies.  11  est  donc  fa- 
cile de  les  grouper  dans  une  alliance 
défensive  contre  le  pangermanisme,  d'op- 
poser au  flot  allemand  qui  veut  balayer  le 
monde  un  bloc  inattaquable,  supérieur 
même  en  unités  aux  Germains  rassemblés. 
La  statistique  suffit  à  prouver  que  l'Alle- 
magne,aussi  populeuse  qu'elle  puisse  être, 
aussi  féconde  que  devienne  son  action 
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germanisatrice,  trouverait  en  face  d'elle 
une  coalition  supérieure  à  toutes  les  forces 
dont  elle  pourrait  disposer. 


La  Russie  compte  aujourd'hui  pour 
l'élément  slave  pur,  90.000.000  de 
Russes  (Grands,  Petits.  Blancs)  ; 
8.500.000  Polonais  ;  3.300.000  Li- 
thuaniens, soit  au  total.  .  .  . 
On  peut  y  ajouter  parmi  le  reste 
de  la  population  quelques  mil- 
lions d'habitants  russifiés  ou 
dévoués  à  la  cause  russe,  en- 
viron     

En  Allemagne,  il  y  a  environ 
3.500.000  Polonais,  500.000  Tchè- 
ques, Lithuaniens,  Serbes,  Lau- 

siciens 

En  Autriche  :  Tchèque»,  Moraves, 
Slovaques     .     .     . 

Polonais 

Russes     faussement 

appelés  Ruthènes 

Serbo-Croates .     .     . 

Slovènes 

En  Bosnie- 
Herzégovine  :  Population  slave  faus- 
sement     comptée 
par  les  statistiques 
comme  allemande 
ou  magyare.     .     . 
Serbo-Croates.     .     . 
En  Bulgarie  :  Bulgares  et  Slaves  . 
Serbie  et 

Monténégro   :  Serbes 

Macédoine 


A  Reporter 


102.000.000 


8.000.000 


4.000.000 

9.000.000 
4.000.000 

4.000.000 
3.700.000 
1.300.000 


2.000.000 
1.600.000 
3.000.000 

3.000.000 


145.600.000 
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RRport 145.600.000 

et   Turquie   :  Serbes,  Bulgares  Sla- 
ves   2.000.000 


Soit  un  total  général  de.    .    .      147.600.000 

L'appoint  des  Slaves  à  la  France  balance 
donc  et  au  delà  les  80.000.000  d'Allemands 
qui  vivent  en  Europe  dans  les  provinces 
purement  allemandes.  En  ajoutant  à  ce 
chiffre  les  40.000.000  de  Français,  les  Alle- 
mands se  trouveraient  en  présence  de 
187.600.000  habitants  nettement  hostiles  à 
la  germanisation.  Au  cas  d'un  conflit,  si 
l'on  admet  une  proportion  de  1  soldat  par 
20  habitants,  on  obtiendrait  pour  le  contin- 
gent des  armées  en  présence  les  chiffres 
suivants  : 

Allemands 4.000.000 

Français  et  Slaves 9.380.000 

En  supposant,  ce  qui  ne  serait  proba- 
blement pas  le  cas,  que  dans  une  confla- 
gration aussi  générale  l'Angleterre  observe 
une  stricte  neutralité,  que  l'Espagne,  le 
Portugal,  l'Italie  et  la  Grèce  soient  dans 
l'impossibilité  d'apporter  leur  concours  à 
l'alliance  latino-slave,  les  troupes  réunies 
de  la  France  et  des  peuples  slaves  équi- 
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vaudraient  au  double  des  troupes  alle- 
mandes. Les  Allemands  ne  sont  pas 
hommes  à  se  battre  1  contre  2.  C'est  assez 
dire  que  l'Allemagne  belliqueuse,  la  Prusse 
conquérante  serait  contrainte  à  la  pru- 
dence, à  la  sagesse,  à  la  paix.  L'éternelle 
menace  des  kaisers  s'étranglerait  dans  leur 
gorge  :  le  pangermanisme  aurait  vécu. 

La  France  a  donc  tout  intérêt  à  se  tour- 
ner vers  les  Slaves.  Plus  l'union  de  ces 
deux  peuples  sera  forte,  plus  sera  garantie 
la  paix  du  monde.  Nous  ne  désirons  pas 
la  guerre  ;  le  meilleur  moyen  de  l'éviter 
est  d'étouffer  toute  possibilité  de  conflit.  Il 
n'y  a  qu'un  moyen  :  réduire  l'Allemagne 
à  l'impuissance  guerrière,  l'enfermer  dans 
un  réseau  de  bons  voisins,  toujours  prêts 
aux  meilleures  relations,  mais  impitoyable 
à  ses  accès  de  mégalomanie.  L'Alliance  de 
la  France  et  de  tous  les  Slaves  peut  déjà, 
sans  le  concours  des  nations  celtes  ou  la- 
tines, assurer  pour  jamais  la  vie  pacifique 
des  nations  civilisées.  Aux  diplomates 
conscients,  aux  pacifistes,  aux  peuples  que 
menace  le  même  danger  d'en  cimenter  les 
fondements. 

Les  partisans  de  l'Allemagne  quand 
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même,  les  admirateurs  passionnés  de 
Guillaume  II  objectent  que  cette  tactique 
ne  résout  point  la  question  de  la  paix.  Elle 
ne  supprime  pas  le  danger  ;  elle  se  contente 
d'en  changer  les  facteurs  ;  par  peur  du 
pangermanisme,  elle  réveille  le  pansla- 
visme; le  péril  allemand  devient  le  péril 
slave  ;  Tun  est  plus  proche,  l'autre  plus 
lointain,  mais  la  menace  de  l'un  n'est  pas 
plus  rassurante  que  l'appréhension  de 
l'autre.  La  pangermanie  future  promet  à 
tous  les  peuples  subjugués,  avec  le  droit  de 
cité  (civilas  et  jus  comme?'cii),  le  bien-être 
matériel  ;  le  slavisme,  lui,  ne  promet  rien 
qu'une  barbarie  plus  constante.  L'argu- 
ment sonne  faux;  le  panslavisme  ne  pro- 
met rien  parce  qu'il  n'existe  que  dans 
l'imagination  de  certains  auteurs.  C'est 
une  théorie.  Depuis  plusieurs  siècles,  le 
pangermanisme,  au  contraire,  réalise  un 
progrès  territorial  et  moral  ;  c'est  un  acte. 
Le  Slave  est  un  rêveur,  et  l'Allemand  un 
soldat;  atout  prendre,  mieux  vaut  l'idéa- 
lisme du  premier  que  le  sabre  du  second  : 
«  Pour  comprendre  la  différence  entre  le 
«  pangermanisme  et  le  panslavisme,  dé- 
«  clare  M.  de  Tcherep-Spiridow^itch  qui  a 
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«  parfaitement  résumé  la  psychologie  des 
«  deux  systèmes,  il  faut  connaître  l'âme 
a  slave  si  douce,  si  rêveuse,  si  pacifique 
«  et  surtout  si  mystique,  vouée  à  l'abné- 
«  gation  et  à  la  justice.  L'explication  la 
«  plus  simple  serait  pour  ainsi  dire  gra- 
«  phique.  Le  panslavisme,  c'est  un  élan 
«  vertical,  vers  la  liberté,  la  lumière,  le 
«  ciel,  l'humanité  et  la  fraternité  univer- 
<c  selles.  Une  telle  aspiration  ne  saurait 
«  être  un  péril  pour  personne.  Seuls  les 
«  oppresseurs  de  l'humanité,  les  despotes, 
a  les  matérialistes  grossiers  peuvent  la  re- 
«  douter.  Lorsqu'un  voisin  essaie  de  cour- 
ce  ber  les  Slaves  et  de  les  écraser,  certes  le 
«  panslavisme  8«3  dresse  en  libérateur  et 
«  dans  un  formidable  élan  il  peut  briser 
«  le  tyran  et  l'usurpateur. 

«  Par  contre,  le  pangermanisme  est  une 
«  poussée  horizontale;  il  ne  se  sépare  pas 
a  de  la  terre,  mais  au  contraire  s'y  ac- 
«  croche  partout.  Il  pousse  dans  le  sol  de 
«  puissantes  racines  qui  s'éparpillent  et 
(«  cheminent  dans  toutes  les  directions, 
K  puisant  partout  leur  substance  vitale, 
«  détruisant,  écrasant  implacablement  tout 
«  ce  qui  s'oppose  à  leur  rayonnement,  en 
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«  un  mot  à  tout  ce  qui  ne  veut  pas  lui  cé- 
«  der  la  place,  tout  ce  qui  ne  veut  pas  ab- 
«  diquer  et  renier  sa  patrie. 

«  En  cas  de  succès,  le  panslavisme  se 
«  dissout  dans  le  cosmopolitisme  et  au  fur 
((  et  à  mesure  de  la  délivrance  des  Slaves, 
«  il  perdra  de  plus  en  plus  son  caractère 
«  spécialement  slave  et  s'élargira  dans  la 
«  fraternité  des  peuples. 

«  Au  contraire,  plus  le  pangermanisme 
«  gagne  de  terrain,  plus  il  s'incarne  dans 
«  les  esprits,  plus  il  se  fait  matériel,  com- 
«  pact,  brutal,  agressif,  tendant  à  rendre 
«  uniquement  les  Allemands  propriétaires 
«  et  maîtres  de  l'Univers,  de  cette  «  Deu- 
«  tsche  Erde  »,  au  nom  du  «  Deutschland 
«  uber  Ailes  ». 

«  La  devise  du  panslavisme  est  :  «  Déli- 
ft vrance,  égalité,  fraternité,  justice.  » 

«  Jusqu'à  présent  le  panslavisme  n'est 
«  qu'une  théorie,  un  rêve,  une  ébauche, 
((  une  idée  superficielle  et  sans  profondes 
a  racines.  Ses  apôtres  commencent  leurs 
«  discours  par  des  paroles  sur  la  nécessité 
«  de  la  délivrance  et  de  l'union  des  Slaves  ; 
«  mais  peu  à  peu  et  comme  instinctive- 
«  ment  ils  s'exaltent,  s'enflamment,  dé- 
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«  ploient  leurs  ailes,  s'élancent  vers  le 
a  ciel  et  tout  disparaît  alors  dans  la  brume 
«  des  théories  mystico-religieuses.  Après 
«  avoir  commencé  par  les  Slaves  et  leurs 
«  intérêts  propres,  le  ton  de  leur  harangue 
a  s'élève  et  devient  finalement  celui  de  la 
«  discussion  idéaliste,  purement  théorique 
«  et  religieuse.  Lisez  les  panslavistes  an- 
«  ciens,  Kalar,  Mitskevitch,  KhomiakofT, 
«  Samarine,  Aksakow,  Soloviev,  ce  sont 
«  des  philosophes,  des  théologiens,  mais 
a  non  des  politiques.  Voyez  les  plus  émi- 
«  nents  panslavistes  contemporains  :  La- 
«  mansky,  Kireeff,  Vasiliew,  Zdziekho- 
«  witch,  tous  ils  planent  dans  les  plus 
«  hautes  régions  de  l'idéal,  brodent  les 
«  plus  fines  dentelles  de  la  métaphysique. 

«  En  1876-1877,  chaque  russe  réclame 
«  d'être  envoyé  en  Bulgarie  pour  sauver 
«  les  frères  Bulgares  exterminés  par  les 
«  Turcs,  et  malgré  toutes  les  entraves  du 
«  gouvernement  russe  qui,  à  aucun  prix, 
«  ne  voulait  la  guerre,  le  peuple  l'y  força.  » 

«  En  1904-1905,  ce  même  peuple,  à  qui  ce 

«  mêmegouvernement  voulait  à  toute  force 

«  imposer  une  guerre  pour  l'annexion  de 

«  la  Mandchourie,  n'y  consentait  pas  et 
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«  répétait  opiniâtrement  :  «  LaMandchou- 
«  rie  est  une  province  chinoise,  rendons- 
«  la  à  la  Chine,  c'est  une  injustice  de  la  lui 
«  arracher  !  » 

«  Par  l'opposition  de  ces  deux  exemples, 
«  l'âme  slave  se  trouve  mise  en  lumière. 
«  Les  yeux  bleus  des  Slaves  reflètent  l'im- 
«  mensité  des  cieux.  Toujours  fixés  vers 
«  l'idéal,  ils  négligent  d'observer  l'huma- 
«  nité  égoïste  et  cupide  qui  se  déchire  sur 
«  la  terre.  » 

Réveillerl'initiative  française,  apprendre 
aux  jeunes  gens  que  le  génie  français  ré- 
clame d'eux  le  courage  d'un  exil  plein  de 
faveurs,  fonder  à  l'étranger  les  comptoirs, 
les  banques,  les  entreprises  industrielles 
et  commerciales  capables  d'assurer  l'éman- 
cipation économique  des  peuples  dominés 
par  l'Allemagne,  multiplier  les  sociétés 
d'instruction  française,  soit  en  soutenant 
dans  la  lutte  les  institutions  déjà  mûres, 
soit  en  en  créant  de  nouvelles,  donner  aux 
sociétés  politiques  une  vitalité  plus  intense, 
agrandir  leur  cercle  d'action,  les  fédérer 
entre  elles,  établir  en  France  un  véritable 
ministère  de  propagande  française  à 
l'étranger,  tels  sont  les  devoirs  les  plus 
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immédiats  qu'impose  à  la  France  en  par- 
ticulier l'influence  progressive  du  panger- 
manisme. Encourager  enfin  le  panslavisme 
libérateur  et  pacifique,  délivrer  la  Croatie, 
la  Bohême,  la  Pologne,  la  Macédoine,  la 
Bosnie  Herzégovine,  rendre  aux  peuples 
le  droit  à  la  politique  autonome  ou  frater- 
nelle qui  les  sollicite,  organiser  contre 
l'Allemagne  la  coalition  des  Etats  éman- 
cipés et  des  nations  menacées,  voilà 
l'unique  salut  de  l'Europe.  Alors  seulement 
le  pangermanisme  agressif  et  tracassier 
deviendra  impraticable  et  sera  peu  à  peu 
délaissé  par  ses  plus  fervents  adeptes.  Bon 
gré,  malgré,  la  nouvelle  génération  prus- 
sienne grandira  plus  calme,  plus  humaine, 
plus  pondérée  et  les  nobles  appels  à  la 
paix  ne  trouveront  plus  à  Berlin  comme 
aujourd'hui  le  plus  farouche  adversaire  du 
Tribunal  de  La  Haye. 


VllI 


LA  MENACE   ALLEMANDE 


Conclusion.  —  Rien  n'est  prêt  pour  une  opposition 
efficace  au  Pangermanisme.  —  Colonisation,  com- 
merce, industrie,  instruction,  politique,  tout  aboutit 
dans  l'esprit  de  rAllemagne  à  un  conflit  militaire. 
—  L'Allemagne  agressive.  —  La  guerre  prochaine 
et  inévitable. 


MALHEUREUSEMENT  ces  sociétés,  CGs  al- 
liances, tous  ces  projets  d'ordre  éco- 
nomique ou  politique  ne  sont  à  l'heure 
présente  que  des  lumières  ouvertes  sur 
l'avenir.  Les  unes  vivent  d'une  existence 
végétative,  comme  satisfaites  de  prouver 
qu'on  a  songé  à  la  défense  et  qu'on  a  tenté 
de  l'organiser.  Les  autres  ne  sont  encore 
que  des  hypothèses, des  exhortations  chères 
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aux  esprits  qu'alarment  les  progrès  d'une 
race  ambitieuse.  En  face  du  pangerma- 
nisme triomphant,  rien  n'existe  en  vérité, 
ou  presque  rien.  Alors  que  la  Prusse  accé- 
lère la  conquête  de  l'Europe,  alors  que  les 
résultats  acquis  par  elle  sont  déjà  des  gages 
d'une  victoire  totale,  les  peuples  démem- 
brés, les  nations  pillées,  les  races  asservies 
en  sont  encore  à  se  demander  C9  qu'il  faut 
faire  ;  elles  songent  seulement  à  se  proté- 
ger contre  un  ennemi  qui  n'a  cessé  par  la 
brutalité  d'abord,  par  le  machiavélisme  de 
sa  politique  ensuite  d'échafauder  en  Eu- 
rope la  ruine  des  Etats  slaves  et  latins. 
Evidemment  on  tentera  de  résister,  évi- 
demment l'activité  diplomatique  multi- 
pliera son  effort.  Evidemment  chacun  va 
se  mettre  à  l'œuvre  et  poussera  jusqu'à  la 
limite  de  son  énergie  la  propagande  anti- 
germanique. Mais  suffit-il  de  vouloir  pour 
pouvoir.  Tout  le  problème  est  là.  La  situa- 
tion est  aujourd'hui  si  critique  qu'aucun 
des  peuples  qui  veulent  n'est  sûr  de  pou- 
voir. Défendons-nous,  soit  !  Il  faut  que 
l'Allemagne  nous  le  permette,  il  faut  que 
la  Prusse  nous  en  donne  le  temps.  Quand 
on  a  travaillé  comme  elle,  avec  la  fureur 
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de  l'ambition,  à  l'extension  toujours  plus 
rapide  de  la  domination  germanique 
laisse-t-on  de  gaieté  de  ca?ur  les  peuples, 
s'insurger  contre  son  hégémonie?  L'Alle- 
magne est  actuellement  dans  la  position 
de  ces  pêcheurs  heureux  qui  viennent, 
après  de  patientes  manœuvres,  d'enfermer 
les  thons  dans  le  cercle  de  leurs  bateaux 
et  de  leurs  filets  ;  il  lui  suffit  d'assommer 
résolument  pour  recueillir  sa  proie.  L'Alle- 
magne abandonnera-t-elle,  par  amour  de 
la  paix,  les  fruits  d'une  politique  séculaire 
ou  fera-t-elle  parler  la  poudre  sèche  pour 
achever  sa  victoire  avant  que  ses  victimes 
n'aient  entrepris  de  briser  leurs  chaînes  ? 

Au  point  de  vue  foncier,  elle  colonise 
l'Europe  avec  une  constance  partout  cou- 
ronnée de  succès.  Le  patrimoine  slave,  au- 
quel elle  s'est  particulièrement  attaquée,  se 
germanise  avec  une  rapidité  terrifiante. 
Les  Slaves  d'Allemagne  perdent  en 
moyenne  et  par  an  440  kilomètres  carrés 
de  leur  territoire.  70  ans  suffiront  pour 
achever  la  germanisation  complète  des 
33.000  kilomètres  carrés  qu'ils  y  occupent 
encore.  Kn  Autriche,  les  territoires  pure- 
ment allemands  atteignent  137.500  kilo- 
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mètres  carpés.55.000  kilomètres  carrés  sont 
devenus  officiellement  propriétés  alle- 
mandes scus  forme  de  territoires  de  colo- 
nisation ;  le  reste  peut  être  germanisé  en 
100  ans.  En  Russie,  les  50  sections  secrètes 
de  l'Alliance  pangermanique  qui  fonc- 
tionnent dans  17  provinces  de  l'empire  ont 
accaparé  les  terres  les  plus  fertiles  sur  un 
espace  de  5.000.000  de  déciatines.  Grâce 
à  cet  effort  persévérant,  la  surface  de  l'Alle- 
magne est  aujourd'hui  en  Europe,  par  delà 
ses  frontières,  de  302.000  kilomètres  carrés, 
ce  qui  comparativement  aux  540.000  kilo- 
mètres carrés  de  l'empire  allemand  lui- 
même  représente  un  peu  plus  de  la  moitié 
de  sa  superficie.  Sa  population  y  réalise 
une  proportion  moindre.  Hors  des  Etats  de 
la  confédération  elle  s'élève  à  13.658.900 
habitants,  à  16.000.000  si  l'on  y  comprend 
les  Allemands  de  Suisse,  à  24.000.000  si 
l'on  ajoute  à  ces  chiffres  la  totalité  des 
Juifs  qui  parlent  le  jargon  allemand.  Ces 
résultats  ont  été  obtenus  en  temps  de  paix 
par  des  moyens  prétendus  pacifiques.  En 
cas  d'intervention  armée,  on  a  prévu  la 
nécessité  de  mesures  plus  énergiques  et 
plus  rapides.  Les  Pangermanistes  ont  dé- 
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cidé  d'user  largement  du  droit  d'expropria- 
tion gouvernementale  et  de  contraindre, 
sous  la  pression  des  armes,  les  populations 
slaves  à  quitter  le  sol  natal  pour  aller 
peupler  n'importe  quelle  autre  partie  du 
monde.  La  position  stratégique  de  la  plu- 
part des  colonies  prouve  assez  que  le  gou- 
vernement allemand  ne  négligera  pas  les 
conseils  du  parti  pangermaniste. 

Au  point  de  vue  industriel  et  commer^ 
cial,  les  Allemands  apparaissent  de  plus 
en  plus  comme  les  organisateurs,  les 
metteurs  en  œuvre  de  la  prospérité  écono- 
mique de  l'Europe.  Les  usines,  les  entre- 
prises commerciales  de  quelque  impor- 
tance sont  entreleurs  mains;  ilsdétiennent 
à  l'étranger  le  pain  de  milliers  d'ouvriers 
et  la  fortune  des  plus  grandes  villes.  Leurs 
banques,  leurs  sociétés  de  crédit  ou 
d'expansion  économiques,  leurs  mutualités 
et  leurs  caisses  d'épargne,  la  masse  tou- 
jours croissante  des  capitaux  qu'ils  drai- 
nent par  ces  organisations  jamais  rassa- 
siées leur  donnent  la  puissance  et  la  sécu- 
rité de  l'argent.  Qu'on  le  veuille  ou  non, 
l'homme  dépend  toujours  de  ceux  qui 
gèrent  son  bien  ou  qui  disposent  de  son 
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travail.  De  ce'seul  aspect,  le  germanisme 
est  véritablement  le  patron  de  l'Europe 
orientale.  L'heure  n'est  pas  éloignée  oii  il 
y  parlera  en  maître.  Ses  consuls  y  fortifient 
et  y  étendent  son  action.  Avec  ses  chemins 
de  fer,  il  projette  et  il  a  presque  réussi  à 
isoler  les  Etats  de  l'occident  des  Balkans 
et  de  la  Turquie.  Avec  sa  marine  mar- 
chande, il  accapare  le  commerce  du  bassin 
méditerranéen.  Chaque  jour  voit  l'accrois- 
sement de  sa  puissance  économique,  et 
celle-ci  ne  cessera  de  grandir.  Tant  d'ac- 
tivité ne  saurait  être  dépensée  en  vain. 
Pour  TAllemagne,  un  minimum  d'intérêt 
suffit  à  justifier  un  maximum  depossession. 
Ses  entreprises  industrielles  et  commer- 
ciales n'ont  pas  qu'un  caractère  écono- 
mique ;  elles  seront,  le  cas  échéant,  l'occa- 
sion de  querelles  retentissantes  oii  le  bon 
droit  n'aura  rien  à  voir,  mais  où  l'armée 
allemande,  où  la  flotte  allemande  surtout 
avec  les  38  cuirassés  d'escadre,  les  20 
grands  croiseurs,  les  45  petits  croiseurs 
neufs  ou  refondus  qu'elle  comptera  en 
1020,  feront  aisément  la  loi  dans  la  vieille 
Europe. 
L'éducation  des  peuples  marche  de  pai  r 
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avec  leur  domestication  économique.  Plus 
on  les  rend  dépendants  de  l'Allemagne, 
plus  on  leur  inculque  la  grandeur  et  la 
beauté  de  la  civilisation  allemande  ;  le 
génie  allemand^  la  langue  allemande  sont 
imposés  comme  un  don  du  Seigneur  à  tous 
ces  peuples  qui,  malgré  eux,  à  leur  insu 
souvent,  deviennent  les  tributaires  des  co- 
lons qu'ils  ont  accueillis  en  amis. 

La  religion  supplée  aux  encouragements 
répandus  à  profusion  pour  la  germanisa- 
tion du  pays  ;  ce  que  les  instituteurs,  les 
bibliothèques,  les  sociétés  d'instruction, 
les  alliances,  les  unions,  les  phalanstères, 
les  journaux,  les  théâtres,  les  ramifications 
multiformes  de  la  culture  allemande  ne 
réussissent  pas  toujours  à  parfaire,  les 
pasteurs  l'achèvent  avec  leurs  temples, 
leurs  consistoires,  l'innombrable  série  de 
leurs  écoles  confessionnelles,  les  curés  le 
complètent  avec  leurs  églises  et  leur  zèle, 
de  plus  en  plus  surexcités  par  ce  nouveau 
Dieu  que  le  Saint-Père  a  béni  et  qui  de 
Berlin  discipline  la  religion  comme  une 
armée,  dont  le  rôle  pacifique  n'est  ni 
moins  coercitif,  ni  moins  efficace  que 
celui  des  épées  aiguisées  et  des  poudres 
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sèches.  D'ailleurs  aussi  têtu  que  se  montre 
le  serf  allemand,  aussi  passionné  qu'il  soit 
d'attachement  à  sa  race,  à  sa  nation,  à  sa 
terre,  pour  que  nul  ne  résiste  à  cette  action 
multiple  et  progressive  qui  étreint  l'homme 
par  le  cerveau  et  par  le  cœur,  après  avoir 
réduit  son  corps,  la  grande  Allemagne 
use  de  l'argument  qui  lui  est  propre.  Elle 
dompte  ceux  qui  ne  sont  point  persuadés, 
et  pour  leur  imposer  ce  bien-être  de  l'âme 
et  des  sens  qu'elle  promet  à  ses  esclaves, 
elle  les  persécute  avec  méthode.  Là  encore 
la  menace  se  dissimule  derrière  les  orai- 
sons civilisatrices  ;  la  force  couronne 
l'œuvre  du  pasteur,  du  curé  et  du  maître 
d'école. 

En  politique,  l'action  de  l'Allemagne 
n'est  ni  moins  patiente,  ni  moins  mena- 
çante. L'Allemand  est  en  Europe  omni- 
présent ;  il  rampe,  il  s'insinue,  il  domine. 
11  arrive  en  ouvrier,  en  commissionnaire, 
en  humble  agriculteur,  en  petit  proprié- 
taire ;  il  sollicite  la  permission  de  prendre 
part  à  la  vie  publique  du  pays  qu'il  con- 
tribue à  féconder  ;  il  ne  demande  que  des 
droits,  il  obtient  des  privilèges  ;  il  ne  vou- 
lait que  donner  son  avis;  il  distribue  des 
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ordres  ;  venu  pour  obéir,  il  dirige,  il 
commande,  il  confisque  à  son  profit  la  li- 
berté, il  entretient  la  division,  il  soumet  à 
l'empereur  de  la  grande  Allemagne  le 
territoire  des  voisins  naïfs  et  confiants.  Du 
haut  de  sa  morgue  bureaucratique,  il  dicte 
des  traités,  il  nomme  des  fonctionnaires, 
il  discrédite  des  princes,  il  marie  des 
archiduchesses  ;  il  fait  la  loi  et  la  destinée 
des  peuples  semble  dépendre  de  ses  seuls 
intérêts.  Vice-roi  d'Autriche-Hongrie,  vé- 
ritable tsar  de  toutes  les  Russies,  grand 
vizir  de  Turquie,  subrogé  tuteur  des  Etats 
balkaniques,  futur  vainqueur  d'Albion,  et 
propriétaire  avant  la  lettre  de  l'Italie,  de 
l'Espagne  et  de  la  France,  Guillaume  II 
préside  au  triomphe  du  pangermanisme. 
15  millions  d'espions  répandus  dans  le 
monde  lui  valent  des  yeux  d'Argus.  Il  voit 
tout,  il  entend  tout,  il  sait  tout.  Chaque 
mouvement  des  nations  européennes  en- 
traîne un  mouvement  parallèle  de  ses 
vaillants  soldats.  L'armée  allemande  est 
proprement  l'épouvantail  du  monde.  Je 
conseille,  intime  Guillaume,  d'agir  ici  de 
telle  façon  !  Le  peuple  honoré  de  cet  avis 
fait    la    sourde     oreille.    Je    veux,    crie 
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Guillaume  ;  nul  n'obéit.  J'ordonne,  clame- 
t-il  alors  en  foudroyant  l'univers  de  ses 
yeux  bleus  :  il  sonne  le  tumulte  et  son 
armée  d'entrer  en  branle. 

Là  est  le  suprême  argument.  Servage 
foncier,  servage  économique,  servage 
moral,  servage  politique,  tout  cela  c'est  le 
labeur  préparatoire,  tout  cela  repose  en 
définitive  sur  la  vertu  des  canons  Krupp 
et  des  fusils  Mauser.  «  Ce  n'est  pas  aux 
Allemands,  déclare  H.  de  Treitschke  (1), 
qu'il  \conviejit  de  répéter  les  lieux  communs 
des  apôtres  de  la  paix  ou  des  prêtres  de  Mam~ 
mon,  ni  de  fermer  les  yeux  devant  les 
cruelles  nécessités  de  l'âge.  Oui,  notre 
époque  est  une  époque  de  guerre,  notre  âge 
est  un  âge  de  fer.  Si  le  fort  l'emporte  sur  le 
faible,  c'est  une  loi  inéluctable  de  la  vie.  » 
«  Ces  guerres  de  faim,  que  nous  voyons 
encore  aujourd'hui  parmi  les  tribus  nègres, 
sont  aussi  nécessaires  pour  les  conditions 
économiques  du  cœur  de  l'Afrique  que  la 
guerre  sacrée  qu'un  peuple  entreprend 
pour  sauver  les  biens  les  plus  précieux  de 
sa  culture  morale. Là-bas,  comme  ici,  c'est 

(1)  Zchn  Jhare,  p.  275. 
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la  lutte  pour  la  vie;  ici,  pour  un  bien 
moral,  là-bas  pour  un  bien  matériel.  »  Il 
est  facile  de  juger  d'après  cette  étude  que 
l'Allemagne  ne  méprise  pas  autant  qu'elle 
l'assure  le  bien  matériel.  La  guerre  est 
donc  nécessaire.  Les  Allemands  le  savent: 
«  Ne  nous  laissons  pas  leurrer  par  les  ap- 
parences, avoue  le  docteur  Mehrmann  (4): 
en  fait, nous  avons  abandonné  depuis  long- 
temps la  politique  pacifique  et  nous  som- 
mes passés  à  la  politique  d'attaque.  Notre 
force  individuelle  et  commerciale,  notre 
faiblesse  agricole  en  sont  les  causes. 

Et  puis,  pourquoi  tant  ergoter. 

«  Un  véritable  peuple  a  le  droit  de  créer, 
avec  sa  bonne  épée,  l'espace  qui  manque 
à  ceux  de  ces  enfants  ne  pouvant  plus  vi- 
vre sur  son  territoire  (2)  »  «  La  force  prime 
le  droit  ».  Telle  est  l'unique,  la  seule  bonne 
et  véritable  devise  de  l'Allemagne. 

Le  D""  Garl  Peters  l'a  encore  expressément 
déclaré  à  Dresde  en  janvier  1905.  Parlant 
devant  un  public  exclusivement  composé 


(1)  Le  peuple  allemand  et  son  action,  dans  monde, 
(Munich,  1900,  p.  56). 

(2)  Die  Deutsche  Politik,  Munich,  1900, 
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d'Allemands  (l)du  problème  des  colonies, 
il  a  dévoilé  la  méthode  la  plus  favorable 
aux  intérêts  allemands  :  «  C'est  une  mau- 
vaise tactique,  a-t-il  dit,  que  de  proclamer 
que  l'Allemagne  désire  de  nouvelles 
colonies.  //  faut  au  contraire  nier  cette  in- 
tention, se  montrer  affable  pour  les  étran- 
gers, endormir  leur  méfiance  et  au  moment 
opportun  prendre  ce  qu'ils  convoitent.  Avant 
tout,  il  faut  travailler  à  compléter  la  flotte 
et  alors,  mais  alors  seulement,  et  si  c'est 
absolument  nécessaire,  on  pourra  faire  re- 
connaître  sa  volonté  par  la  force.  »  Ces  bons 
conseils  donnés  par  un  Allemand  à  des 
Allemands  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 
nécessité  finale.  Pour  que  l'Europe  en  soit 
avertie,  pour  que  la  France  particulière- 
ment n'en  n'ignore  pas  la  certitude,  le  pro- 
fesseur Delbruck  a  profité  des  affaires  du 
Maroc  pour  en  renouveler  solennellement 
la  menace  :  «  Le  Maroc,  écrit  ce  professeur 
dans  les  An?ia/es  prussiennes,  a  été  pour 

(1)  Pour  être  admis  à  écouler  le  verbe  politique 
du  D'  Cari  Peters,  il  fallait  prouver  qu'on  était  Alle- 
mand de  naissance  et  être  porteur  d'une  carte 
d'entrée  délivrée  par  le  bureau  de  «  l'Association 
pangermanique  ». 

=  265  = 


LA    MENACE    ALLEMANDE 

nous  l'occasion  de  renverser  d'un  vigou- 
reux coup  d'épaule  le  système  franco- 
anglais,  qui  voulait  nous  abaisser  et  nous 
exclure  de  la  politique  mondiale.  Dans  peu 
de  semaines  nous  aurons  vu  si  les  puis- 
sances de  l'Ouest  sont  résolues  à  mainte- 
nir contre  nous  cette  hautaine  barrière... 
et  alors  l'épée  devra  nécessairement  décider, 
ou  bien  elles  consentiront  à  tenir  compte 
de  l'Allemagne  et  à  lui  faire  la  place  qui 
revient  à  l'empire  par  sa  force  et  au  peuple 
allemand  par  sa  valeur  morale.  Mais,  si 
elles  ne  le  font  pas,  la  nation  allemande 
aura  vite  compris  qu'elle  n'a  pas  à  com- 
battre pour  le  Maroc  mais  bien  pour  tout 
son  avenir  dans  l'histoire  mondiale.  » 
•  Inutile  donc  d'espérer  que  l'Allemagne 
laissera  aux  peuples  latins  et  slaves  le 
temps  de  s'organiser  pour  réduire  son  ex- 
pansion :  répée  décidera.  Quand  toute  sa 
politique  extérieure,  quand  tout  son  travail 
en  catimini  se  base  sur  la  brutalité  des 
armes,  l'Allemagne  devant  une  crise  aiguë 
n'hésitera  pas:  /'<?/?eeflféd6/er«. L'Allemagne 
est  convaincue  de  sa  puissance  et  de  sa 
mission  civilisatrice  :  «  A  qui  appartiendra 
le  sceptre  de  l'Univers?  demandeTreitschke 
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dans  une  lettre  rénemment  publiée.  Qui 
imposera  ses  volontés  aux  autres  nations 
affaiblies  ou  en  décadence?  N'est-ce  pas 
l'Allemagne  qui  aura  la  mission  d'assurer 
la  paix  du  monde  ?  La  Russie,  colosse 
immense  et,  en  formation,  aux  pieds 
d'argile,  sera  absorbée  par  ses  difficultés 
économiques  et  intérieures.  L'Angleterre, 
plus  forte  en  apparence  qu'en  réalité, verra 
sans  doute  ses  colonies  se  détacher  d'elle 
et  s'épuisera  en  des  luttes  stériles.  La 
France,  toute  à  ses  discordes  mtestines  et 
aux  luttes  des  partis,  s'enlizera  de  plus  en 
plus  dans  une  décadeiice  définitive.  Pour 
l'Italie,  elle  aura  assez  à  faire  si  elle  veut 
assurer  un  peu  de  pain  à  ses  enfants. 
L'avenir  appartient  donc  à.  l'Allemagne  à 
laquelle  viendra  se  joindre  l'Autriche,  si 
elle  tient  à  vivre.  »  Depuis  35  ans,  l'Aile- 
magne  travaille  à  rendre  vraisemblable 
cette  prophétie, et  d'ailleurs  pourles peuples 
qui  voudraient  nier  l'évidence,  l'épée  dé- 
cidera :  a  On  verra  croître  encore  le  chêne 
impérial,  assure  le  président  de  YAlldeu- 
tscher  Verba?id,  le  D"^  Hasse,  et  de  l'em- 
pereur allemand  sortira  l'empereur  des 
Allemands.  »  «  Nous  n'avons  pas  le  choix 
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des  moyens  »,  déclare  cyniquement  le 
prince  de  Bulow  et  le  professeur  Delbriick 
ajoute  :  L'épée  décidera.  Est-ce  assez  dire 
qu'après  avoir  épuisé  les  moyens  de  con- 
quête pacifique,  l'Allemagne  jettera  le 
masque  et  brutalement  tentera  d'assouvir 
par  les  armes  son  délire  de  domination 
universelle?  «  L'histoire  de  la  Prusse  est 
un  mélange  de  brigandages  et  de  men- 
songes ;  les  traditions  prussiennes  lui  in- 
terdisent d'autres  voies  que  celles  de  la  ra- 
pine et  de  la  fausseté.  »(1)  C'est,  comme  on 
l'a  dit  excellemment,  un  état  de  proie. 
Ayant  toujours  vécu  aux  dépens  de  ses 
voisins,  tour  à  tour  pillant  l'Autriche,  la 
Pologne,  le  Danemark  et  la  France,  l'Alle- 
magne actuelle,  c'est-à-dire  la  Prusse 
agrandie,  n'abandonnera  jamais  une  poli- 
tique qui  lui  a  jusqu'à  présent  réussi.  C'est 
pourquoi,  par  sa  politique  mondiale  et  par 
les  porte-parole  de  sa  tactique  triom- 
phante, elle  a  prévenu  l'Europe  que  toute 
entrave  apportée  par  elle  à  l'expansion  ger- 
manique se  résoudrait  par  la  sanction  des 
armes, 

(1)  Jugement  du  professeur  Weiss  de  l'Université 
de  Gratz. 
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La  France  a  le  devoir  de  peser  cet  ulti- 
matum. En  raison  de  son  passé,  à  cause  des 
idées  de  liberté,  d'humanité  et  de  progrès 
qu'elle  personnifie,  elle  représente  dans  ce 
péril  imminent  les  droits  et  les  intérêts  de 
l'Europe.  Les  peuples  asservis  attendent 
d'elle  le  geste  qui  les  libérera  ou  qui  les 
plongera  dans  l'éternelle    servitude.   Que 
doit-elle  choisir  entre  ces  deux  partis,  ten- 
ter la  délivrance  de  l'Europe  ou  s'incliner 
devant  le   colosse   germanique  ;  balayer 
le  cauchemar  allemand  ou,  vaincue  sans 
combattre, se  montrer  satisfaite  d'être  à  son 
tour  absorbée  par  la  grande  Allemagne? 
Le  dilemme  est  tel.  11  faut  en  sortir.  Avoir 
l'orgueil  de  se  dire  citoyen  allemand,  c'est 
pour  un  Français,  pour  un  homme  ami  de 
la  liberté  la  plus  large,  une  résolution  à  la- 
quelle on   ne  se  soumet  pas  de  bon  gré. 
L'Allemagne  ne  nous  a  donné  jusqu'à  pré- 
sent, du  bonheur  qu'elle  nous  réserve,  que 
des  garanties  insuffisantes.  «  Elle  a  par- 
tout  suivi  une  politique   purement  alle- 
mande et  égoïste  vis-à-vis  des  intérêts  des 
autres  Etats.  »   Le  caractère   prussien   a 
quelque  chose  d'âpre  et  de  dur,  un  goût 
d'empiétement  qui  inquiète  et  moleste  le 
=  269  = 


lA.  MENACE   AILEMANI3E 

Voisin,  une  ingénérosité  manifeste  à  l'égard 
des  petits  et  surtout  des  vaincus  (1).  Le  parti 
pangermaniste  a  prévu  d'ailleurs  l'organi- 
sation del'empire  futur. La  première  mesure 
qui  lui  a  semblé  nécessaire  ne  témoigne 
guère  d'une  administration  fraternelle  pour 
les  peuples  soumis.  Il  a  décrété  en  effet  de 
prohiber  la  natalité  chez  les  races  slaves  et 
latines  pendant  une  périodedevingtannées, 
et  d'accorder  ensuite  un  droit  de  mariage 
limité  entre  les  représentants  de  ces  races, 
«  afin,  déclare-t-il  avec  un  humanitarisme 
au  moins  suspect,  que  la  belle  race  aile- 
mande  ne  soit  pas  abâtardie  ».  «  Car  dans 
un  espace  d'années  qui  sera  court  le  monde 
doit  voir  ceci:  le  drapeau  germanique  abri- 
tera 8G  millions  d'Allemands,  et  ceux-ci 
gouverneront  un  territoire  peuplé  de  130 
millions  d'Européens.  Sur  ce  vaste  terri- 
toire, seuls  les  Allemands  exerceront  des 
droits  politiques  ;  seuls  ils  serviront  dans 
la  marine  et  dans  l'armée,  seuls  ils  pour- 
ront acquérir  la  terre.  Ils  seront  alors, 
comme  au  moyen  âge,  un  peuple  de  maî- 

(1)  Cf.  Victor  Cueuucliez.  —  V Allemagne  polilique, 
page  107. 
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très,  condescendant  simplement  à  ce  que 
les  travaux  inférieurs  soient  exécutés  par 
les  peuples  soumis  à  leur  domination  (1)  » . 
Bismarck,  il  est  vrai,  nous  console  et 
nous  assure  que  l'expérience  de  l'esclavage 
est  à  la  longue  pleine  de  voluptés  :  «  Voyez- 
vous,  a-t-il  dit,  la  Prusse  c'est  comme  un 
gilet  de  flanelle.  C'est  désagréable  d'abord, 
ça  gratte,  mais  c'est  chaud  et  cela  tient 
bien  à  la  peau.  »  Précisément,  cela  tient 
trop  chaud,  cela  tient  trop  bien  à  la  peau 
pour  les  petits-fils  de  ceux  qui  firent  89.  La 
grande  Allemagne  pacifique,  libérale,  hu- 
manitaire n'est  qu'un  piège  dans  lequel  les 
Français  doivent  éviter  de  tomber.  S'il  y 
a  parmi  nous  trop  de  pieds-plats,  pour  la 
langue  desquels  la  botte  du  Kaiser  semble 
avoir  une  saveur  exquise,  la  majorité  des 
citoyens  libres  de  la  libre  France  répugnent 
aux  tendressesde  l'Allemagne  impérialiste. 
Une  nation  qui  comme  elle  n'a  jamais 
versé  son  sang  pour  des  causes  idéales,  une 
race  exclusivement  adonnée  aux  intérêts 
immédiats  de  la  vie  n'aura  jamais  l'agré- 

(1)  Grossdeulschland  un   Mittdcuropa  um  das  Jahr, 
1950.  —  Thormann,  Rerlin,  p.  ti'. 
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ment  de  la  France  à  la  conquête  du  monde. 
Défions-nous  des  gens  pratiques.  Ayons 
l'horreur  des  bourgeois  militarisés.  Ne 
mettons  pas  le  doigt  dans  l'engrenage  des 
promesses  allemandes  :  Le  corps  entier  y 
serait  broyé.  Nous  Français,  quel  que  soit 
le  parti  auquel  nous  appartenions,  nous 
demandons  à  notre  gouvernement  de  ga- 
rantir notre  intégrité.  Notre  artillerie,  nos 
ballons  dirigeables  et  nos  sous-marins 
nous  laissent  encore  sur  les  Allemands  une 
supériorité  que  nous  ne  tarderons  pas  à 
perdre.  Ne  faisons  rien  pour  déclarer  la 
guerre,  mais  au  jour  prochain  de  la  que- 
relle que  médite  contre  nous  le  Kaiser,  que 
le  gouvernement  français  ne  se  contente 
plus  d'enregistrer  les  soufflets  reçus.  Pour 
employer  une  comparaison  chère  aux  his- 
toriens du  pangermanisme,  la  situation  de 
la  France  en  face  de  la  Prusse  envahissante 
est  à  des  siècles  d'intervalles  la  môme  que 
celle  de  la  Grèce  en  face  de  Philippe.  Les 
Eschine  eurent  alors  raison  contre  les  Dé- 
mosthène.  Aujourd'hui  les  Démosthène 
auraient  peut-être  raison  contre  les  Es- 
chine. Il  n'y  a  pour  la  Franoe  qu'une  so- 
lution :  Conserver  intacte  sa  dignité  ;  orga- 
=  272  = 


LA    MENACE   ALLEMANDE 


niser  malgré  tout  la  résistance.  Attendre 
le  défi,  et  ce  jour-là  planter  le  drapeau  ré- 
publicain sur  le  palais  de  Berlin.  Mourir 
pour  mourir,  mourons  en  Français.  Que 
répée  décide  ! 


FIN 
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